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DE L ORIGINE DU SYNOPSIS. 



Dans le Rapport que j*ai eu l'honneur d'adresser à M. le Mi- 
nistre de rinstruction publique, sur une mission médico-littéraire 
en Allemagne (1), j'annonce la publication de ce petit traité. J'ac- 
complis aujourd'hui cette promesse d'autant plus volontiers queje 
donnerai ainsi le spécimen d'un travail particulier dont M. le Mi- 
nistre a bien voulu me charger, sur les manuscrits de médecine 
grecs et latins oui se trouvent à la bibliothèque royale. Ce travail 
contribuera, je l'espère, à faire mieux ressortir l'importance de la 
littérature médicale ancienne et à inspirer pour elle le même inté- 
rêt qui s'est attaché à la littérature classique objet de tant de 
soins et d'encouragements. 

L'existence du St^nd^M. m'a été révélée par le catalogue des 
papiers de Dietz ; il y est mentionné sous le no X, Florentina; Fasc. 
17-21; 2 ; Rufi, Ephesii^ Tcepl o^uYfAoïv ouv^cok (sic^ ; texte d'après le 
cod. VU, plui.lb (2); variantesd'après le cod. Parts^ 2193 (3). J'avais 



(1) Ce Rapport a été inséré dans les n»* 33 et 34 du Journal de Hn- 
slruetiow publique, avril 1845. 

(2) Codei Grsecus papyraceus ms (• S. XIV, Joannicii manu exaratus; 
constat foliis 244, continens : l^^ Aéiii, Tetrabiblon\ 2^ Synopsis de pulsi- 
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d'abord regardé ce traité comme tout a fait inconnu, mais je me 
suis bientôt aperçu qu'il se trouve en latin sous le titre de : Galeno 
ascrtptus liber, Compendiiim pulsuum, dans Tëdilion des œuvres 
de Galien imprimée à- Venise par les Junte (éd. sep"; iib. spur,^ 
^ 66) et dans celle de Ghartier (t. VIU, p. âao). Je croîs néanmoins 
devoir publier le texte grec qui est certainement inédit ; d'ail- 
leurs la traduction latine^ écrite dans un langage barbare (4), 
et presque entièrement oubliée, a été si peu lue qu'Ackermann, 
ordinairement très-exact,- Ta regardée comme l'œuvre originale de 
quelque arabrste (KotJit. Gai., éd. deKuebn, 1. 1, p. clxvi). EnGo 
le Synopsis est, par lui-même, assez curieux pour mériter l'atten- 
tion'des amis de l'érudition médicale; il fournit, du reste , des do- 
cuments que je puis dire nouveaux pour Tbistoire delà sphygmolo- 
gie ; cette seule considération suffira, je l'espère, pour me justifier. 
N'ayant pu obtenir les papiers de Dîetz qui renferment cet opus- 
cule, je l'ai copié sur noire manuscrit 2193 ; le texte est en général 
assez correct, mais il {>résente çà et là quelques leçons douteuses 
et quelques fautes véritables. J'ai dû suppléer a la collation du 
manuscrit de Florence (5) par mes propres conjectures, et aussi 
par l'examen attentif de la traduction latine qui m^a fourni d'excel* 
lentes restitutions. Ces vieilles traductions, souvent incompréhen- 
sibles, si on'les lit seules, rendent de véritables services quand on 
I(^s compare à l'original, et qu'on en use avec discernement et dis- 
crétion ; souvent elles représentent un texte fort ancien et même 
elles le représentent d'autant plus fidèlement qu'elles sont l'œuvre 
d'écrivains peu habiles qui, s'attachant servilement à la lettre, lu 

hH$\ 4''Galeiii, Quos quando et quibui purgare debemus; ô® Rufi, de 
Meàicamentis purgantibns / 4» Ânlytli , e libro secundo de Victus ratione; 
Co Ëjusdero, de Civsleribus (publié par Dieiz); 7*> Scveri iatrosoplnslae', 
de Cltfsteribus (id.}; S" Guleiii , de ConsuelucUnibus (id.). Cf. ^ndini , 
Catal, cod. grœc, t. 111, p. 151. 

(3) Ce manuscrit n'est pas décrit dans le Catalogne, il n'y estqu'indi* 
que. Il est da quinzième siècle , contient AèUus^ notre Synopsis et un 
iraité sur les Poids et mesures; î*aurai occasion de revenir anleurs sur 
ee manuscrit qui paraît assez correct, et qui est écrit par une belle main. 

(4) Voici quelques échantillons de celle traduction : La première phrase 
est iointeiil'igible : Boc et quod 4e pulsibus possibite est competemem 
modum circuit. — Le (rire du Ifi § faU partie de la fin du preamhule. 
— Les mots TeXturalov Âè toù« tzfK^k toI; k^i9M\% xaTavoftoujOévraç (| 4, initio) 
sont rendus de la manière suivante : In fine vero puisus qui aDiati sunt 
denominati. — Les ter^nes t ec h n iqu e s «t d'autres «ois encore sent l«- 
tinisés et non iraduils : aloaon, pericardion.palmon, hemioliam (i^fAioAiov), 
di€€enms (&«Uvo;), oie. —Enfin 7paj«ft«Ttjctiç iro^iouioâ (§ 4, in medto) est 
iraduit par ^antmaf ira manuductio.— On trouvera enoore d'autres exem- 
ples dans les notes que j ai jointes à ce traité. 

(6) Bandini, dans son catalogne, rapporte le préambule et qnclquf^s 
mois delà fin ; je ne saurais, d'après le peu de variâmes que ces ciuiiofts 
mont fournies, juger delà valeur du ms. de Florence. 
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-reproduisent par un calque platôt encore que par une véritable 
traduction. J*ai eu souvent Toccasion de vérifier rexaetitude de 
ceti^e remarque à propos des traductions latines de Galren et 
d'autres auteurs, de Moschion en particulier. 

Il serait assurément très-^intéressant de savoir à quelle époque, 
sinon à quel homme on peut rapporter la rédaction du Svnopsîs: 
mes recherches à cet égard n'ont pu me conduire à un résultat bien 
satisfaisant. L'auteura une certaine originalité de détails et parlé 
quelquefois d'autorité, mais il se montre particuTièrement éclec- 
tique: tantôt pour Hérophile qu'il cite, et sur lequel il nous four- 
nit des renseignements nouveaux, tantôt pour Ërasistrate qu*?! 
ne nomme pas, il ne parait point avoir de doctrine bien arrêtée. 
Tout ce qui n'appartient pas à ces deux auteur^ est en quelque 
sorte du domaine public, ou du moins aucune particularité sail- 
lante ne vient révéler une époque, ou marquer un progrès dans la 
sphygmologie. Cette considération même me fait moins regretter 
de ne pouvoir assigner une date plus ou moins précise à cet opus- 
cule, car il est très-embarrassant pour un historien d'avoir un fait 
important dont il ignore l'origine et qu'il ne peut faire rentrer 
avec assurance dans l'ordre chronolop;ique. 

Le Synopsis a été rapporté à trois sources différentes, mais, 
comme on va le voir, sans aucune espèce de critique : à Rufns et 
à Galien par des copistes, à un arabiste par Ackermann. fl n^est 
certainement pas de Galien, les notions les plus superlicielles en lit- 
térature médicale suffisent pour établir cette assertion ; il n*est pas 
non plus l'œuvre d'un arabiste, d'abord parce que les arabistes 
n'écrivaient pas en grec, en second lieu, et pour ne s'en tenir 
qu'au point de vue d'Ackermann, dans le Synopsis les docirities 
sont toutes grecques et, pour ainsi parler, dé pur sang : d'ailleurs, 
Galien eût été cité, copié ou abrégé dans un traité sortant de la 
main d'un arabiste. Tout au plus pourrait-on supposer, avec 
moins d'invraisemblance, uue origine byzantine, mais la méthode 
et le style de notre auteujr me semblent fort éloignés du style et 
.de la méthode des Byzantins; ces derniers d'ailleurs s'attachaient 
à Galien plus servilement encore peut-être qne les arabistes ; on 
pourra s'en convaincre en jetant les yeut sur ce qu'Actuarîus a 
écriitouchant le pouls {de Morb. diagn., I, 9, éd. Ideler, dans Med. 
et phys. ^rœci minoreSy t. il, p. 363 sq; Berolini, 1842). Quant à 
Rufus, SI rien ne repousse, rien n'établit non plus la conjecture du 
copiste, conjecture qui, pour le dire en passant, honore peu le mé- 
decin d'Epbèse, puisqu'elle repose sur cette considération que le 
Synopsis est rédigé sans ordre : heureusement pour la réputation de 
Rufus, nous pouvons reconnaître par le peu qui nous reste de ses 
écrits qu'ils ne sont dépourvus ni d'ordre, ni de méthode. Aucun 
auteur ancien ne lui attribue un traité sur le pouls, et dans c^lui 
qui nous occupe rien ne rappelle avec évidence son style, ses idées 
et sa méthode. J'ai particulièrement rapproché la description du 
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cœur et des poumons qui se trouve au paragraphe 4 du Stfnopgh 
avec celle que Rufus donne dans son traité de Appellattonibuê 
parlwm corporh kumani (éd. de Clinch , p. 37, 57, 59). On 
trouve bien quelques analogies de rédaction, mais que |H*ouvent- 
elles? sinon que des auteurs se rencontrent, souvent même pour 
les expressions et pour les phrases, en traitant le même sujet. 

Voici maintenant quelques éléments d'une détermination bien 
vague il est vrai, mais raisonnable puisqu'elle ne va pas au delà 
de ce que prouve le contexte lui-même en dehors de tout témoi- 
.gnage extérieur. Non-seulement Galien n*est pas cité dans le Stfn^ 
opsis, et cet argument négatif est déjà considérable, mais rien 
n'y rappelie les doctrines particulière^ si étendues et si subtiles 
du méciecin de Pergame ; les connaissances de notre auteur 
.sont comparativement très*-bornées et beaucoup moins méthodi- 
ques. Les opinions d'Hérophile et d^Erasisirate dominent dans ce 
traité; la distinction des diverses catégories du pouls est restreinte 
et assez confuse; les espèces qui Ont reçu des noms spéciaux sont 
peu nombreuses (6); les définitions sont peu précises, les distinct 
tions peu nettes; oeriains mots ne sont pas pris dans le sens que 
Galien et ses prédécesseurs immédiats leur donnaient ; les carac- 
tères assignés au pouls dans les diverses maladies ne sont ps^i tou- 
jours ceux que Galien a cru reconnaître; tout en un mot me porte 
à regarder le Synopsis comme appartenant à un auteur qui a pré- 
(^édé Galien même d'assez loin. Mais dans quelles limites resserrer 
reite distance ? C'est ce qu'il ne m'est pas possible de préciser. 
Voici les seuls résultats auxquels j'ai pu arriver. 

Les trois auteurs cités dans le Synopsis sont des auteurs fort 
anciens: Egimius, Praxagore et Hérophile; mais on ne peut en 
(conclure que notre auteur vivait dans un âge aussi reculé; outre 
()ue ses connaissances témoignent de recherches déjà multi- 
pliées, nous avons la preuve positive qu*il écrivait à une époque 
assez éloignée de celle où commencèrent les travaux d'Alexan- 
drie. Dans le chitpitre 6 où il est question des espèces de pouls con- 
nues des anciens,on trouve la mention du pouls caprixant (^opxa^eov). 
Or,noussavonsparGalien(cf.note 41 du texte) que cette dénomi- 
nation a été donnée pour la première fois à ce pouls par Hérophile. 
Ce dernier était donc un ancien à l'époque de la rédaction du Synop- 
sis ; il faut, en conséquence, admettre iin intervalle d'au moins cent 
ans entre notre auteur et Bérophile, qui vivait environ 300 ans avant 
Jésus-Christ. Mais de cent ans après Hérophile à Galien qui na- 



(6) C'est principalement sur celle parlio du Synopsis, où seul rapportés 
l«s noms donnés par les anciens aux divers espèces de pouls, ffiie je 
fondais mes espérances; mais la mention du pouls caprixant m'a seule 
tourni un renseignement: mes recherches n'ont pu me faire eonnaitre 
ni ia date, ni Torigine des autres dénominations. 
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3 ait Vm 130 après Jésus-Cbrist, il y a nntrèg-long espace de temps 
ans lequel flotte, pour ainsi dire, notre S^noptii, sans qu'il me soit 
possible de l'y fixer, même à un demi-siècle près. Peut-être faît-it 
partie de cette foule de traites de seconde classe, queGalien men- 
tionne d'une manière générale, mais seulement pour les blâmer,, 
et dont il ne désigne aucun en particillier. (Voir note 24 bis.) 

REGUERCBES SUR LA SPHYGMOLOGtE ANTIQUE. 

« • 

A la suite de ces considérations préliminaires, je réunis sous 
Tormed^o^cursus quel(][ues recherches sur différents points qui se 
rapportent plutôt à l'histoire générale de la sphygmologie, qu'elles 
ne se rattacnent, d'une manière spéciale, au traité qui nous occupe ; 
d'ailleurs, ces recherches, à cause de leur étendue, seraient mal 
placées dans les noies déjà si nombreuses el si longues. 

L La définition de oipu^fAôc n'a pas toujours été la même aux di- 
verses époques et chez les différents médecins anciens. Pris dans^ 
sa signincation grammaticale, ce mot exprime simplement un bat- 
tement : oir, c'est précisément dans ce sens restreint qu'il est ap- 
pliqué exclusivement aux mouvements des vaisseaux, par les au- 
teurs de la collection bippocratique, qui n'avaient aucune idée 
des divers éléments constitutifs du pouls proprement dit. Suivant 
Galien (7) : c Les anciens, ou, comme il ledit au traité de Loch af- 
l'éciis (II, 3, p. 75, t. VIII), /e« très-anciens, «aXaioTatoi (8), don- 
naient le nom de a<^M^hç, non à tous les mouvements des artères, 
mais seulement aux mouvements violents sentis par le malade lui- 
même. Hippocrate a le premier introduit la coutume, qui prévalut 
après lui, d'appeler «(pi^bc tout mouvement des artères quel 
qu'il fût.» — Ce texte prouve, d'une part, que les anciens connais- 
saient déjà une partie du sens technique dfe ce mot, mais qu'ils ne 
touchaient pas les artères; d'une autre, qu'Hippocrate, ou plutôt les 
hippocraiistes, avaient étendu l'emploi oe oçu^pièç et qu'ils touchaient 
les artères. Il n'en faudrait pas conclure cependant que, pour eux, 
le mot OÇU7P.0C servait seul à dénommer tes battements artériels; 
itiù^hi partageait aussi ce sens, mais il était borné aux battements 

(7) Cf. surtout Quod animi mores temp. seq.y cap. 8, p. 804, t. iv ; — 
dm, in iib. tiipp, de Hum.. I, 24, p. 203, t. xvi. 

(8) Il serait très-intéressant de savoir quels sont ces anciens médecins 
prédécesseurs d'Hippocrate. Les écrits antérieurs à ceux du médecin de 
Gos avalent tous péri longtemps avaut l'époque de Galien, sauf le livre des 
Sentences enidiennes attribué a Euryphon el dont Hippocrate a combattu 
la doctrine en tête du traité sur le Régime des maladies aiguës; il est 
possible que Galien ait trouvé dans ce livre quelque mention du 9^t>7(i.o;, 
mats il est plus probable qu'il avait puisé ces rcnseignemenis à desv 
sources secondaires. 
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aïK^rinaux, à cçux surtout que les anciens appelaient précisément 
açu^jiwu— Je dois ajouter ifi qu'on trouve dans Galien lui-même (9) 
un passage oui contredit formellement celui que je viens de tra- 
duirie ; on y lit en effet : c De tous les médecins que nous con- 
€ naissons, Hippocrate a le premier écrit le nonit du pouls (n?â>Tc;... 
c ovo^uaTo3<T(po7(xoD7pa>8i), il n'ignora pas absolument l'art de l'inier- 
< roger, cependant il n'y fit pas de grands progrès et ne donna pas 
f ce nom à tous les mouvements des arfère^ : Èrasistrate a suivi à 
€ peu près les mêmes errements (10). » Galien était (Certainement 
mal kiiormé, ou ses souvenirs le servaient infidèlement lorsqu'il 
rédigeait cq passade. En plus de dix endroits, il répète que les 
anciens ne se servaient de oçu^u^b; que pour désigner les battements 
sensibles pour le malade et visibles pour l'observateur. Quant à 
HJppocrate, il y a d'abord, dans Galien, deux passages d'accord 
(Qudd animi mores, etc.; Corn, in lib. de Hum.) et, de plus, les 
écrits bippocratiques déposent en faveur de la première opinion 
du médecin de Pergame. Hecker, dans une dissertation, très-bien 
fajte 4'ailleurjs, sur la sphygmologie de Galien, et dans laouelle il 
est surtout question de diverses espèces de pouls (11), a donc eu 
tort de s'en tenir au texte que je viens de réfuter. 

Ceci me conduit à prouver par des exemples ce que j'énonçais 
plus haut sur un simple témoignage, à savoir qu'Hippocrate avait 
touché les artères et qu'il l'avait fait non-seulement pour les mou- 
vements anornfiaux, mais aussi pour les mouvements naturels. La 
première proposition résulte d'un assez grand nombre de textes; 
j'en citerai seulemen(. quelques-uns : — « ChezZoïle, le cbarpen- 
tièfj, les atpujpiol furent tremblants et obscurs (vwepoî) (12). — i^ir^ol 
frappant faiblement, la niain , languissants, allant en s'amoindris- 
iqn^ ixXiiTTovTEç (13). Enfin, l'auteur du 2* livre des Prorrhétiques 
(p. 414, 1. 32, éd. de B.) dit : t II vaut mieux tâter les vaisseaux qjie 
QQ ne pas les tâter ; > ce qui est en conformité avec le traité 
des. tiumeurs où. l'auteur conseille au médecin de considérer 
les, a<pÛ7fi.ot et les iraX^Vi (p. 47, 1. 46-6, édition de Foës). Cette 
distinctipn même est. un fait important dans, la sphygmologie 
hippoçratique, bien qu'il soit difficile d'en apprécier la valeur 
pQsitive. — Il n est pas auçsi aisé de déterminer si les hippo- 



(9) De Diff. puis., I, 2, p. 497, t. vni. 

(10) le remarque en passant qu'Ërasîstrate, dans le premier livre de 
son traité des Fièvres, était revenu à cette signification restreinte da mot 
o9u^(Aoç et qu'il appelait le pouls normal x.vm<n<; râv àpTmpiûv (Gai. de Diff. 
puis., IV, 2, p. 716, t. Yiii et cap. 17, p. 761). 

(11) Sbhygmologim Galeni spécimen, autore J.-Fr.-€. Hecker, Berolîoi, 
1817, 8o de ^111,41 pp. 

(12) Epid., IV, p. 330, I. 47, éd. de Bftie. 

(13) De Morb. mul , 11, p. 643, 1. 45, éd. dcFoés, el p. 268, 1. 26-7, 
éd. de Bâie.' 
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t;rali6(es coimaîssaîent les mouvemeDU naturels des artères, 
et l'opinion des historiens ne semk^e pas être fiicNée siir ce 
point; l'ai relevé deux passades qui me paraissent établir Taf- 
fimnatîve avec évidence : au liyre ii des Muladtei {init,^ p. 142, 
I. 36, éd. de Bâie) il est dit c qu'il faut brûler les vaisseaux des 
oreilles jusqu'à ce qu'ils cessentde battre (^<it* «v ivatwmYTou o^oimru]; » 
•—dans le traité de Loeninhim.inê (»me.»p. 64^ 1. 17, même éd.) on 
lit : c II y a aux tempes des vaisseaux qui battent toujours (<i^uÇo«<rt 
àû) {AA). »> Je ne connais pas de texte qui se rapporte an moii- 
* viement naturel de l'artère radiale. Au contraire, L'auteur du 
traité des Epidémiei: (liv. h, p. 318, 1. 10, éd. de B.) regarde ce 
mouvement comme acoidenteU anormal, car il dit : -m al ^xcCt; 
«pôÇttfftv (V T$m x«p<«^- -^ Ce dernier texte, et beaucoup'd'àutre» que 
je pourrais citer, prouvent que les observations sur le pouJs natu- 
rel sont très-restreintes dans les œuvres d'Hippocrate; le plus 
souvent les battements des artères y sont représientés comme de» 
mouvements anormaux. Quoi qu'il en soit, la première assertion 
de Galien n'en subsiste pas moins : les auteurs de la cellectioa 
bîppocratique appliquaient le mot o<po^c à toute espèce de bat^ 
t«ments,. et j'ajoute qu'ils se servaient exclusivement de (n^ry^ç, 
de o^u^ciy, pour désigner les mouvements naturels-» tandis que 
iroXfAoc partageait aussi le sens de o^u^ pour les. battements f» 
tholbgiques et désignait , en outre , les mouvement» de parties 
autres qi^e les artères. Ainsi , on lit dans les Epidémies, (liv. F, 
malade 4) : ^«Xfxot ^t* ôxou toO (r<a(iocTo;, palpitations de tout lecorps( l'&)^ 

Le sens du mot o^^rr^hç, est donc assez nettement déterminé dans 
la collection bi])pocratique; nous y trouvons de plus des observa- 
tions suivies, bien que partielles et incomplètes, sur les mouve- 
ments physiologiques et pathologiques des artères. De ïk àconnal* 
tre la nature du pouls, à savoir 1-explorer, il y a un pas immense 
qu'il n'était pas donné aux hippocratistes de franchir. 

Du neste, c'est toujours ainsi, je veux dire par des faits de dé- 
tailS', par des conceptions isolées, que se forme peu à peu là 
science; et cette unité merveilleuse qu'on est étonné de retrouver 
subitement à- certaines époques est le résultat d'un double tra«- 
vail qui coordonne les nombreux éléments dispersés dans l'es- 
pace et dans le temps. Un des rôles de rbistorlen est précisé- 
ment de chercher, de retrouver ces éléments, d'en comprendre la 
valeur, d'en indiquer les relations cachées et de montrer enfin 
comment là vérité, d'abord rudimentaire, s'élève par degrés à une 
complète démonstration. 

(14) L'auteur du traité de Flatibuê, p. 298, 1. 31 sq., éd. F., regarde 
au contraire ce mouvement comme anormal. 

(15) Les Ephémérides des curieux de la nature (dec. t, années 6 et 7, 
obs. 146) font aussi mention d*un cas do palpilaiion de tout le corp». 
(Cf. Dict. des Sciences méd.\ zrLpaipitation, par M* Mérat.) 
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' Depuis PrasLâgore, et surtout depuis Hérophilè qui créa vérita- 
hlement la sphygmoloeie, jusqu'à Galien Uont tes subtilités ne 
iiirent égalées que par Solano de Lucanes et par Bordeu, les dé- 
fioitiofis du pouls se sont multipliées à l'infini. Le médecin de Per- 
game les a rassemblées pour la plupart daus le 4« livre de son 
traité des Différences du pouls: Il serait curieux et instructif à 
la fois de suivre , de discuter, de comparer les unes aux autres, 
en elles-mêmes et par rapport aux doctrines qui les ont inspi- 
rées, ces nombreuses définitions ; mais ce travail m'entraînerait 
beaucoup trop loin. La suite de mes études me conduira du reste* 
à publier un jour une histoire de la spbygmique. Je remarque 
seulement ici que notre auteur donne du pouls une définition 
purement pragmatique, qu'il n'y mêle aucune explication sur la 
cause première et la nature de ce phénomène. 

IL — Les diverses définitions que Galien a donnéesdu mot rrax^ib^ 
concordent toutes en ce sens que ce mot y est désigné comme ex- 
primant un mouvement contre nature y sans tension des partie*^, 
analogue dans son espèce à la dilatation et à la contraction des 
artère^ (16), et l'on peut ajouter avec l'auteur des Définitions mé- 
dicales {De f. 207 ^ p. 403, t. XIX), ne durant qu'un certain temps ; 
j'ai donc cru qu'on pouvait réunir en une seule les diverses défi- 
nitions de Galien : c LeiMO^ocestune dilatation et un resserrement 
(ou une élévation et un abaissement — Déf. méd.) contre nature, 
qui peut survenir dans toutes les parties susceptibles de le dilater ; 
cette restriction est indispensable, car ni les os> ni les cartilages, 
ni les nerfs ne peuvent palpiter, puisqu'ils n'ont pas de cavité. La 
palpitation ne se fait pas seulement sentir au cœur^ mais à l'esto- 
mac, à la vessie, à l'utérus, aux intestins, à la rate, au foie, au 
diaphragme, aux paupières, etc., enfin aux artères outre le 
pouls (il).* 

Il n'est pas facile de concilier ce que dit Galien de la palpitation 
des artères avec sa définition du mot a^u^pioç qui, comprenant toute 
espèce de mouvement de ces vaisseaux, ne laisse point de place au 
ffoXfxo'c. — Je remarque en second lieu que déjà du temps de Galien 
woXfAoç s'appliquait plus particulièrement aux battements anor- 
maux du cœur, que les anciens ne paraissent pas avoir fait ren- 
trer dans la définition du mot a(pu-f(Ao; ; j'ajoute enfin que jusqu'à 
ces derniers temps on a admis également des palpitations pour 
beaucoup d'autres parties que pour le cœur et spécialement pour 

(16) Cf. surtout sur ce dernier point de Trem. palp. et spasmo, cap. 5, 
p. 594, t. Tii. 

(17) Corn, in lib. Hipp. de Hum., II, 24, p. 336, t. ivi. — C'est dans 
rédilion de Kuebn que le texte grec de ce commentaire a paru pour 
la première fois. — De Sympt. causisy H, 3, In mcd. ; — Def, med. ; — 
de Trem.y etc. ; et passim. 
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les panies musculeuses (18). Mais les nosologisles les plus réci'nl» 
réservant le nom' de palpitation pour le cobiip, c'est à-dire donnant 
à ce mol une signification spéciale, qui peint en quelque sorle, 
en même temps qu elle les dénomme, les motfVements désordon- 
nés de ce viscère, ne pouvaient l'appliquer à d'autres panies, car 
nulle ne présente des mouvements analogues ; on dit seulement 
encore dans le langage ordinaire que les chairs palpitent. Quant 
à ces mouvements plus ou moins obscurs qui se passent ordi- 
nairement dans l'intimité des tissus ou des organes, et qui se ré- 
vèlent rarement à l'observation directe, mouvements que les an- 
ciens, et en particulierGalien, comprenaient sous la dénomination 
générale de «axpiol, les modernes ont nié les uns et ont rangé 
presque tous les autres dans la grande classe des spasmes ou mou- 
vements spasmodiques. 

Galien (19) blâme Hérophile de borner le ««^oç aux muscles. Ce 
reproche peut être mérité dans les théories anciennes, mai» il 
n'est pas fondé par rapport aux idées modernes, car il n'y a en 
réalité que les. muscles et les parties nîusculeuses qui peuvent 
jouir de ces mouvements appelés «ûOfAoï. 

Le mot <mtta|Abç a une signification bien plus étendue que le 
mot français spasme (contraction involontaire des muscles no- 
tamment de ceux qui obéissent à la volonté). Pour les Grecs 
il désigne un mouvement avec tension, contraction et attraction, 
et s'applique non-seulement aux mouvements spasmodiaues con- 
sidères en eux-mêmes, mais aux affections caractérisées, soit 
Sar la répétition des mouvements de cette nature, soit par un état 
xe de tension et de contracture. Du reste, cette partie de la pa- 
thologie n'est guère moins confuse chez les modernes auc cbee 
les anciens; il est rare que les auteurs soient d'accord sur les 
choses, faute de s'entendre sur les mots. M. le professeur Ghomei 
est, à mon avis, celui qui a le mieux établi les différences et les 
rapprochements , dans son excellent traité de Pathologie gène- 
raie. 

Le tremblement, rpo^oç, ne diffère, suivant Galien ("iO), du w«X{iô« 
que par la durée et la rapidité. 

III. ^ J'étudierai dans ce paragraphe les deux questions sui- 
• vantes, qui se rattixheni Tune à l'autre : 1° quelle est, d'après les 
anciens, la cause première des mouvements du cœur et des ar- 
tères? 20 Comment considéraient-ils la diastole et la systole par 
rapport à l'activité et à la passivité? 



(18) Voir l'art, palpitation, par M. Méral, dans Dict. en 60 voluuies. 

(19) De Trèm. palp, et spasmo, cap. 5, p. 592. t. vu. 

(20) Cf. sur T9dp.o{et oi^xaiAoç, Galien, de Sympt. causis, 11, 2, m fine; 
— de Tremore, <?(c.,cap. 8, init, ; — Def, med,^ I, xix, p. 413. 
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Galien(2l)iié('larec|uc le cœur possède en lui-ménie le principe 
de ses mouvements et qu'ils sont indépendants du. cerveau. Daos 
le même ouvrage (y. 4, p. 239) et dans les Admimsîraiiom atmta^ 
miques {y\ï, 8, p.*613-614, t* II) il cherche à démontrer cettft 
indopendance par la continuation des mouvemi^nls du cœur quand 
cet organe a été arraché de la poitrine, ou après la section de la 
moelle au niveau de la première vertèbre. Âilleurs(22)ildit>que 
le cœur est mû par la force vitale (^^tù-nysh ^vafii;), dont il regardait 
précisément le cœur comme le siège. Erasistrate ne partageait pas 
€ette opinion exclusive, et dans son il vre iur les Ftètinsfritisomeuait 
que le cœur est mù par la force vitale et parwia force psychique 
(fixixvi) émanée du cerveau (23). Quelques érasistratéens obscurs, 
et que Galien ne nomme pas, croyant que Ib pneuma se meut 
par lui-même , et , d'un autre côté, regardant tes mouvements des 
artères comme purement mécaniques, ne devaient pas s-oocofier 
du principe de Inactivité du cœur (2i}. Cette théorie, sur Taotivilé 
propre dup»euma. neijaraft pas avoir eubeaucoup d'écho dans 
l'antiquité; mais elle a été renouvelée de nos jours en AUemagoe^ 
pour le sang, surtout par Doellinger (26); Ainsi, auoLdiversesépo- 
ques', les mêmes problèmes sont agités- sous de;», formes diffé- 
rentes; Ib science moderae semble être un reOet de la< soienee 
antique avec des éléments retranchés ou surajoutés; les erreurs ou 
les vérités léguées parles génération» passées servent ainslà l'in* 
stractton des générations présentes. 

On sait cju'Hallèr (Vpera minora^ t. I, p. 187), s'appuyantsur 
des expériences analogues à- celles de Gaiien, attribua iti les 
mouvements du cœur à une irritabilité particulière, résidant 
dans l'organe lui-même et dont le sang est liexcitan| naturel; Bur- 
dach (26) ne me semble pas éloigné de cette opinion. Mueller (27) 
et tonget (28) ont au contraire démontré, soit par leurs propres ex- 
périences, soit par celles des autres physiologistes, que les mou-^ 
veraents du cœur dépendent à la fois des deux systèmes nerveux 
ganglionnaire et cérébro-spinal. 

Galien (29) nous apprendque dans ^ l'antiquité il y avait de 
grandes discussions sur la cause première du battement des ar- 
tères; les uns, au nombre desquels il faut compter Praxagorc, 



(21) DiDa^m. Hipp. et Plat.. Il 6, t. v. p. 26:). 

(22) De Diff, puis., iv» 2, p. 714. i vui. 

(23) Gai. lib. sup. cit., IV, 16, p. 7G0. 

(24) Gai. An in arteriis sang, cont., cap. 1, t. iv, p. 70â 6. 

(25) Cf. Burdach, Traité de physiologie, p. 365, t. \i. 

(26) Burdach, lib. sup. cit., t. vi, p. 297 sq. 

(27) Manuel de physiologie, t. i, p. I48etfiuiv. 

(28) Anal, et phys, du syst. nerveux, t. ii, p. 597. 

(29) De Diffi puis., iv, 2, p. 702, t. vin ; — Cf. aussi de Dogni. Hip. et 
r/a(.;VI,7, (. v, p. 561. 
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Asclépipde (30), lîhUolime {3 C), ei peut être PhilQitidedeSicU^^ 
'admeuaieni que le& artères baUent par elles-m^mes, qu'elles om 
une faculté pulsairice innée comme le coçur ; les autres, à la téiu 
desquels se place Hérophile, reconnaissaieul que les artères jow- 
sent d'un mouvement de diastole et de aystole, mai$ ils croyaient 
que celte faculté leur est communiquée par le cœur. Nous voyons, 
en outre, par le même Ga«en (33), que cette opinion avait encore 
de nombreuses subdimsions; du reste; nous trouvons, dans les 
renseignements que nous donne le médecin de Pergame sur cette 
question, des contradictions incessantes, qui. viennent de lui- 
même ou.des auteurs dont il rapporte les définitions* 

Suivant Erasistrate, Taoïiont des ariènes estipurement méoamque 
et passive; elles se dilatent non jpour/que le pneuroa y. afflue,. m«is 
parce qu'il y afflue, poussé par le cœui> pendante sa systole, de 
même qu'une outre se remplitr et se. dilate quand ou y verse un 
liquide : ainsi la réplëtion des artères et leur diastole , qui en, est 
la- suite, dépendent de ce mouvement du cœur,; quant àia sy^tirie» 
c'eaiun simple mouvement de retour (3*). Les érasistratéens ne. se 
sont pas tous tenus au sentiment de leur chef: ainM quelquesruns 
définissaient le poul» un mouvement de systole et de diastale des 
artères et du cœur accompli pstr la force vitale et- psyobiqtie,; d'au- 
tre*, une force commune aux artères et au cœur. G^lien (3ô), dans 
unpassage, déclare que Xes^pneumatique^ considéraient comme^c- 
tifs les.deuK mouvements des artères ; mais ailleurs (c.bap« l^i, 
p* 760) on voit qu'Athénée, le chef de cette secte ne faisait intei? 
venir Ifactivité que dans la systole. Archigène, et.quelques autres 
avant lui) comparantla systole à un mouvement d'attraction ou de 
succion^ par la. bouche ou par les narines, paraissent la considé- 
rer seule commue active (36). 

Il ne semble pas que £^alien>att connubien posttiyemeAt les opi- 
nions d'^Hérophile. et d^AMépiade suncelte question ; ainsi^ d»ns 
le trahé rfe» Différence». du. pow/* (iv, W, p. 747, t. VIU), il af- 
firme que, pour Hérophile, la systole était active (Mnwf«*^^^P*^?) 
et la diastole un mouvement de retour àila forme naturelle; mats^ 
ailleurs (cap. 12, p. 754) nous lisons : c Prolixe dap^ son exposi'- 
tion, Hérophile considère tantôt la diastole et la systole comme 
actives, tantôt la systole seule. > Asclépiade, ditrils» au cha- 
pitre 10, p. 748, du même ouvrage, pense que la diastole attire 



(30) De Usu part,, Vf, 13, p. 466. t. m. 

(31) De Dogm. Hipp, et Plat., VI, 7. t. v, p. 561. 

(32) De Diff, puis., IV, 10, p. 748. t. viii. 

(33) De Usu puUuum, cap. 4, 5? ei6, l v, p, 162 scq* ; --- de Diffi puis» 
lib. cit., p. 702 3. 

(34) De Diff.puis., IV. 2, 17, p. 703,714, 759, t. vui. 

(35) Ibid., p. 713 et cap. 5, p. 754-5. 

(36) De Usu puis., cap. 4, p. 162, t. v. 
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ofiivenieni le pneuma; pais quelques pages plus loin (cap. 12, 
p. 755) il déclare que cet auieur, variable dans ses opiBi<Mis sor 
les forces naturelles eC psychiques en général et sur celles des 
artèreà en pariiculier, tantôt reconnaît et tantôt refuse des force» 
aux artères ^iv, 2, p. 713). 

Quant àGalien lui-roéme, il pense que lepneuma entre dans les 
nrtères pendant la diastole, comme I air pénètre dans un soafBet 
de forge dont on écarte les*j[)arois, comme il s'introduit dans les 
poumons pendant l'inspiration ; il regarde en conséquence ce mou- 
vement de diastole comme actif. Poursuivant ensuite sa compa^ 
raison du pouls avec la respiration, il dit que la systole est, comme 
l'expiration, purement passive dans Tétat naturel, mais que dans 
rétat anormal elle devient adiré, de même que l'expiration se 
change dans les mêmes circonstances en exsuflation, <xf u<nf}>nç, par 
l'action des parois thoraciques (37). La systole devenue active n est 
point un simple mouvement de retour, elle rétrécit la capacité 
naturelle des artères, mais jamais au point de ra}>procbèr entiè- 
rement leurs parois (38)* Les érasistratéens* étaient du même 
avis sur ce point (39). 

Galien considérait la systole comme servant à expulser, à tra- 
vers les parois des artères, les parties du pneuma et du sang 
brûlées par la chaleur innée qui se |H*opageait du cœur aux ar- 
tères (inptTToua xtpuû^tç, xaicvâ^cç, acOax&^e;) (40). Il croyait également 
que la systole du cœur a pour but principal de chasser dans le 
poumon ce même irepiTTupLa que l'expiration expulsait tout à fait 
au dehors Ml). Les pneumatiques ^ changeant les rôles, aitribueni 
à la diastole les fonctions de la systole et vice versa (42). Ces idées 
sur le moiTTU{Mi rappellent, quoique de loin, la doctrine actuelle 
sur le rôle que joue l'acide carbonique dans la respiration. On le 
voit,rien ne se découvre brusquement, et les progrès récents de 
la science appuyés sur des observations plus ou moins exactes, 
sont marques, aux diverses phases de la médecine ancienne, par 
des pressentiments, par des théories plus ou moins fausses, mais 
qui nous font assister néanmoins au développement organique et 
successif de la science. 

Quant à l'activité de la diastole et sans doute aussi de la systole 
à rétat anormal, Galien la regarde implicitement comme dépen- 



(37) De Vsu puis. cap. 6, p. 109, i.y^ — de Diff, puli., iv, 12, p. 7ô&, 

t. Ylll. 

(38) An in art. sang, nat, coniin*^ cap. 3, p. 709, t. iv. 

(39) De Diff. puis, iy, 17, p. 560, t. viii. 

(40) De Vsu puis., cap. 3, p. 161, t. v, et alibi. 

(41) De Progn. ex puis,, 11, 7, p. 298, t. ix ; — de Vsu paU.r vi, 15. 
p. 485-6, t. viii. 

(42) De Diff, puis,, IV, 2, p. 713, t. vni. 
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danie du cœur, puisqu'il admet en principe» a\ecUéropkil6 (43), 
que le mouvement des anères est sous la dépendsioce de cet or- 
gane ; il a, du reste, cherché à établir ce fait par des expériences 
que les modernes ont reprises et dont ils ont, en partie, conGrmé 
la valeur (44). Dans le traité des Facultéi naturelles (I, 4, p. 9, 
t. II) il ne parle que pour le cœur de la vertti, de la force sphyg- 
mique (<j(pu7pi.ixy) ^6y«{Atc) ; avant lui Rufus (45) avait dit que le cœur 
est àoxT) "Toî^ o^é^eiv, le principe du pouls. 

Galien considérait le cœur comme actif dans la diastole, pour 
attirer le pneuma du poumon (46), dans la systole, pour expulser 
la matière fuligineuse (voir plus haut) et même dans le repos, car 
il admettait que là cessation des mouvements est le résultat de la 
mise en équilibre de fibres agissant en sens contraire (47) ; il 
croyait même la diastole plus active que la systole. Cette opinion 
était bien naturelle à une époque où Ton n'avait aucune idée de 
période, de retour au point de départ, en un mot de circulation.' 
Car il faut bien reconnaître ce tait capital dans la théorie de 
Galien, c'est que si, d'une part, les artères dépendent du cœur 
pour opérer activement leur diastole , d'une autre, le pneuma 
marche dans leur intérieur sans que le cœur y participe beaucoup, 
et. presque exclusivement par la double force d'attraction et de 
propulsion que les artères exercent sur lui en se dilatant et en 
révenant sur elles-mêmes (48). Ainsi, une fors qu'elles ont reçudu 
cœur leur principe d'activité, les artères agissent presque seules 



(43) De Vsu puis., cap. 4, p. 163-4, l. v ;- de Diff. puis., IV, 2, p. 714, 
l. VIII, et passim,. 

(44) De Dogm. Bip, et Plat., Vf, 7, t. v, p. 560 sqq.; ~ de Administ, 
«nal., yil, 8, p. 609, t. iv ; — de Fœtus format,, cap. 6 p. 678, (. iv ; — 
An in arter, sang. nat. cont , cap. 8, p. 732 et 734, t. iv. 

(45) DeAppelL part. corp. hum.^ éd Ctinch, p. 37. 

(46) Proqn. ex puis,, II, 7, p. 298, t. ix. 

(47) De Vsu part., VI, 8, p. 439, t. m. 

(48) Tous les physiologistes anciens reconnaissent que, dans la diastole, 
le cœur attire et ne reçoit pas simplement le pneuma. Mais les uns, 
comme Erasistrate, accordaient une influence réelle à la systole sur 
la marche de ce fluide ; les autres, comme Hérophile et Galien, ne te- 
naient presqu^aucun compte de cette influence. — Le phénomè/ie de la 
circulation était , en quelque sorte , décomposé eu deux mouvements 
isolés et indépendants; l'un s'opéra nt do centre à la périphérie par 
Taction combinée des artères'et du cœur, sur le pneuma et sur une pe- 
tite quantité de sane, l'autre s'accomplissant dans le même sens par 
l'action assea mal définie du foie sur les veines, et surtout par l'attrac- 
tion que les parties exerçaient sur le sang coiftenu dans les vaisseaux. 
Le foie recevait le sang de la veine porte, comme le cœur l'attirait 
du poumon ; quant à la communication des artères.avec les veines au 
moyen des capillaires, elle ne jouait qu'un rôle tout h fait secondaire 
dans la théorie de Galien; je ne puis donc ro'expliquer comment on a 
pu trouver dans cet auteur une idée de la grande découverte d'Harvey. 
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sur le pneuma ; pn an mot, le pouls dépend abBolifment du^cœur, 
le coui*s du pnèiHna presque entièrement des artères. Etrange er- 
reur qui ne pouvait naître que dune doctrine vUaliste> et qui 
prouve combien le raisonneflfierft peut abuser et aveugler les plus 
grande génies! 

Pour tera>iner cette exposition incomplète , il est vrai, mais 
siitfisairte, ce me semfble, pom* le but général que je *me 
propose , j'ajoute que Chryserme , et avec lui Héraclide d*B- 
ryihrée , tous deux hérophttéens , croyaient que la force vitale 
était aidée par la force psychique (provenant du cerveau) p&tSt 
la production du pouls (49). Ces deux auteurs se rapprochaient 
en cela de Topinton des érasistratéens et des modernes. Héro- 
phile, ati dire de fialien {toc. $up. cit.)^ admettait bien aussi ^pÊe 
^elque Chose s'ajoutait à la force communiquée par le (Xénr, 
mais nous ne savons pas en quoi consistait ce quelque chd^; 
* peut-être faîsait-il allusion, soit à cette force psychique eUie-même, 
sort à l'espèce d'inspiration et d'expiration que les anciens admet- 
taient dans lesartères et dont il a été parlé plus haut et à la fin de fa 
«me 13, soit enfin, mais cela est-beaucoup moins vraisemblable, à 
ui»e espèce de locomotion des artères que les empiriques ipatais- 
sent avoir soupçonnée (50), mouvement qui a beaucoup occupé les 
physiologistes nvodernes. 

Si maintenant nous examinons rapidement les opinions que les 
modernes ont émises sur eette double question de la dépenéla'iifce 
des artères et de Tactivité des mouvements de diastole et de 
systole , nous trouverons que la science actuelle a passé à peu 
près par les mêmes recherôhes et les mêmes hypothèses que la 
science antique. 

Hastings, d'Edimbourg, multipliant les espèces de contractions 
dans les artères, ne laissait presque point d'action au cœur, et en 
cela, il se rapprochait de l'opinion de Praxagore; Gorter, H'i»ùter, 
Home, etc., étaient à peufirès du inéme avis. Burdach(ii^. cit., 
p. 361) au contraire, et en cela ilest d'accord avec Muetter {lîb\ cit., 
p. 160), déclare que les deux nïouvements de diastole et de sys- 
tole àontpurementmécani^ues. c Le pouls^ dit-il plus loin (p.â05), 
se rattache au cœur , il n'est essentiellement autre chose que la 
propagation au système entier de Tébranlement communiqué au 
sang et à la paroi de Tartère par le choc de l'ondée venant du 
ceeur. » MM. Brachet et Fouillonx ^51), M. Poiseuilte et M. Ma- 
^ndie (ô2)« professent la même opinion. Ce dernier SBrttwt l'a 
Histyée sur i^and «ombre d'expériences (Voir ses Leçons mi- tes 



(49) Gai. De Mff. puis., IV, 10, p. 743-4, t. vin. 

(50) Gai. De Diagnos.puls., l, 1, p. 771, t. viii. 
<41) Pikffto/ûfie. p. 48. 

(62) Précis éUment, de phys., t. ii, p. 38. 
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pfUfiQmènes phy^ique&de ia vit').— L* opinion d'Erasîstrate^a donc 
prévatu dans ^a science ; et si les pliysiologtsies regardent la systole 
et la diastole artérielles comme dépendantes de i action du oœur. 
oelte4lépendance est pour e^K purement mi^oaniqne et provient 
de la continuité matérielle des artères avec le cœur, coolinutté 
qu'on peut très-bien comparer à celle des tuyaux d'une pompe 
avec 'le corps de pompe lui-même. Le pouls ^st le résultai né- 
cessaire de la dilatation des artères, et de lenr retour sur elles- 
mêmes, par l*afOux etTécoulement alternatif du sang sous la pres- 
sion du Gcenr, tandis que pour Galien, et avant lui, pour les secta- 
teurs d'Héropbile, la dépendance qui rattache le pouls au cœur 
est le produit de la propagation d une force active résidant dans 
le coeur lui-même ; end'autres termes, pour Galien, le pouls n'est 
pas «le produit d'une impulsion mécanique, mais d'une force com- 
nrmniquée. 

Ces opinions appartiennent d'ailleurs a deux principes qui 
domtnent la physiologie antique , surtout celle de Galien , et 
te physiologie actuelle. Pour les modernes, le système nerveux 
est l'unique foyer des forces actives de la vie qui se propiigent 
sans interruption dans toute l'économie, à travers les rameaux 
périphériques attachés au centre céphalo-rachidien, comme Içs 
branches le sont au tronc, et unis entre eux par d'incessantes ana- 
stomoses. Pour Galien , au contraire , il y avait trois foyers de 
vie, le cerveau, le foie et le cœur (53) ; le cœur, comme il le dit 
très-bien lui même, à propos d'une exf>érience que je ra|)perte 
plus bas , distribue aux artères la force vitale comme le cerveau 
distribue aux nerfe et par conséquent aux parties auxquelles ils se 
rendent la iorce psychique. On le voit donc à priori^ les modernes 
ne peuvent accorder comme lui une force particulière aux artères, 
laquelle leur serait communiquée par le cœur; c'est à une autre 
source qu'ils vont chercher cette force quand ils la leur accordent. 
Déjà Harvey, Vésale, plusieurs autres physiologistes, et après eiix 
tous, Haller (54) avait réfuté cette dépendance vitale que Galien ad- 
mettait dans les artères, et ils avaient démontré la fausseté écl'ex* 
périence sur laquelle il appuyait son opiniou et qu'il avait répétée 
plusieurs fois, particulièrement sur l'artère inguinale des chè- 
vres (54). Voici celte expérience qui est peu connue : Après avoir 
lié l'artère pour empêcher Thémorrhagie, Galien Tincisait longitu:- 
dtnalemeiit, introduisait dans son intérieur un tube en cuivre ou 
une piume, léchait la ligature et voyait le pouls continuer au^^dea*- 



{^) Aristote, les stoicieiis et les pneumaliq^es regArdatent le cœur 
comme le centre OM|«e ée la vte. 

f54) Eiementa p^shl , t. it, p. 242-3. 

(.55) An in art, sang, nal, coniin.^ cap. 8, t. iv, p. 7^2sû.;— de Admit$. 
anat., VU. 16, p. 646, l. h. 
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SOUS du tube; pour la ooolre-épreuve ii liait fortement Tartère 
sur Textrémité supérieure du tuoe, lâchait éffalement la ligature 
de sûreté, et il assure que le pouls cessait au-dessous du tube; or, 
c'est précisénieot ia vérité de cette assertion que les expérimen- 
tateurs cités plus haut nient positivement '(ô6). 

Ce qui précède ne me laisse presaue rien à ajouter sur l'opinion 
que les nH)dernes se sont faite de 1 activité ou de la passivité des 
artères dans la diastole et dans la systole. Comme conséquence 
naturelle des doctrines mécaniques que je viens d'exposer, ils ne 
reconnaissent dans ces vaisseaux cfue des mouvements passifs ; 
ils admettent bien en eux une certaine tonicité, une certaine force 
musculaire , mais ils refusent à ces propriétés toute participation 
au double phénomène de dilatation et de resserrement qui carac- 
térise le pouls. Les physiologistes ne s'accordent pas aussi bien 
pour le cœur : ainsi les, uns avec Bichat et Burdacti {lib, cit.^ p. 
236, suiv.), regardent les mouvements de diastole et de systole 
comme des phénomènes d'activité vitale, les autres avec Oester- 
reicher et Mueller (lia. cit.j 1. 1^', p. 136), n'admettent de force 
active que dans la systole, ce qui du reste est en rapport avec la 
théorie générale de la circulation. 

Notre auteur est loin de se prononcer d'une manière très nette 
sur toutes ces questions, et ce n'est guère que par induction 
qu'on peut arriver à connaître partiellement son sentiment ; ainsi, 
au paragraphe I*'', il se contente de dire que le cœur et les 



(56) J'ai voqIu vériiier par moi-même les résultats auxquels Galien dit 
être arrivé, bien assuré «ravance aue j'eu trouverais une autre explica- 
tion que la sienne si je parvenais a les reproduire. En répétant sur un 
chien, avec mon ami M. le docteur Bernard, une expérience analogue à 
celle que je viens de raconter, nous avons constaté les faits suivants : 
1« après avoir introduit dans la carotide un tube en plume du même cali- 
bre que cette artère, le pouls diminuait sensiblement d'intensité au delà 
de ce tube, tandis qu*en deçà il conservait toute sa force et sa fréquence ; 
2p après avoir, soit lié fortement, soit divisé circulairement la carotide, 
préalablement fixée sur la plume par des fils de sûreté, le pouls CfBSsalt 
absolument au-delà du tube. Nous nous sommes assures que cette 
absence du pouls tenait à la présence d*un caillot nui obstruait rentrée 
du tube. Si donc, dans la première partie de Texpérience, nous n'avons 
observé qu'un ralentissement dans les battements artériels, c'est que 
nous n'avions pas laissé s'écouler on espace de temps assez long pour 
la formation du caillot; je me propose de reprendre cette expérience 
sur un cheval pour la rendre plus concluante. Du reste, les résultats 
auxquels je suis arrivé sont d'accord avec ce que Ton sait de l'influence, 
sur la foriuaiion des caillots, d'un corps étranger introduit dans les voies 
de la circulation, surtout chez certains animaux. 
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tirières sont les seules punies qui aient un mouvement sphyg*^ 
mique f9çu*f{i.ixT)v xtv%<jiv). On en peut conclure» ce me semble, 

au'il admettait en principe comme Hérophile la dépendance 
es artères; mais à quel titre, c'est ce qu'il est impossible de 
décider, car on ne voit pas clairement non plus s'il recon- 
naissait quelque puissance active dan^ les artères, il se sert des 

mots très- vagues irXiQpoufAivaii, xevoû(A.evai, â^u'ni.ov àiroTiXoûdi (§ 3),* en Cela il 

se rapproche de la doctrine mécanique a'Erasistrate. Pour expri- 
mer la systole du cœur, il emploie des mots qui ont tous une signi- 
fication passive, ou du moins qui n'expriment pas une véritable ac- 
tivité ; ainsi , il dit (même §) in^cap^o... iina\ii»,mao\iaa (retombant 

sur lui-même), ^^e^^; aurai; toûç àp-nipiaïc imxopvi'YiI (fouruit) t^ irvtûfAa, 

ce qui semble un nouveau tribut pavé à la doctrine d'Erasi- 
strate. A la fin du même paragraphe, il représente la systole du 
cœur comme un mouvement de retour a la forme naturelle, 

orav èk iroXiv oup.7rÉoi() xai xtvttOtloa et; rh fuoixov ayri^uL àxs^paép.ip ; quaut à la 

diastole , il la considère évidemment comme un mouvement actif 
èi en quelque sorte comme le principe, la source de tous les 
autres ; il dit que la diastole attire le pneuma du poumon , 

<irt<nra<n)Tai ix tcû irvtufMvo; (§3, îfttl ) ; C*e8t, COmmC On l'a VU plus 

haut, l'opinion de Galien^. 
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^Eyo!) TTpoafiOvixa TOÎrro (1) to Ttept ffcpoYjxwv {jlovo^iSXov (2)* voixtÇco 
ô' (3) aÙTO «x^ tïvûit raXrjVou7 ^XXèt 'Potxpou tqu ecpeciou' to yolp (rvvTOYîxot 
oOx ct/cv (4).^ 

T9)v Ttept trcpuyfjuSv itpaY(xaTg(av Se^TCiK ^v Tt< lirtôpotixot, eirsl Siy« TfltoTT,ç 
«[jLi^^^avov iffTi xaT^i rpOTcov OepaTceuetv. npôirov $fi «potaiv AlytH-^^^v (5) àp^aîov 
Ypdtv|^avTa, ou 7cep\ ffçpuYuwv ETriYP»^'** touto(6), oXXàitepl na^fjuSv t^^^^* 
yip, àç ^ixà^, ô iv*?ip, Cl ti; ôiràpyot (7) 3toe«popà 0(^\jr^iko\j tê xoel TtaXaou, 
xoeOto); £$^ç ôiroSeCÇof/lv, Trpwtov êitt^vtê;, t( IdTi ff^pu^H'-o*- 

ï. "Opoç* Tt IdTt ffcpuYf/.o; ; 
S^uyjjibç TOtvuv I(jtI ôta(rroXi?) xai aufftoX:)) xo^pSiaç x«l àpriQpiaiv (8)* («Jvof 
yàp TttUTa t5v Iv iJifxTv t^v acpuYfxix-îjv x(vTriffiv xiVÊÎTat, toc 5*diXXa, Hhol Soxct 
xocl ^utÀ acpuyjxtxwç xiveTdôai, cbç at irepl rbv lyxetpaXov (xi^viyYeÇ W fwv 
Trat^ojv p.ÊTroaevai, xati »x£to;^i)]V twv apTYjpitov xtvoîrvTai (9). 

H. TIspl Tiva [jLspr, Yiverat TrotXjxoç xat c-TradfiLb^ xai Tporxoç ; 

'll(xo(coTat §è Tw (XîpuYpp ^ te TcoeXfxbç xat 6 (iira(îfii.oç xal ô Tpojxoç* xat Y^p 
xal Taîrra 8oxeî TKTiv oi5t(»)ç -^Iv&tj^oLi, wœjrsp xal ô ffcpuYfitbç, ex TeStaffroXrjç xat 
cucrToXriç. Aiac^opât S'Iv aÙT0Î;u7ràp'/^efïrXe{ffT7i* IIpaÇaY^poç (10) [xèv o3v ôirl- 
Xaêe lauTa oXXiîXwv StacpépEiv TrofforviTt, oùxért Bk xal irotOTyjTf Y^veaOat y^P 
£x [jiiv Tou (JcpuYfAOu, fxSXXov aÙTOu TCÊpl T^v x(vYiatv iutTaÔeVTOÇ, TOV TraXfA^V, 
ex Bï TOU TraXfxoo tov TpcJfxov xal Taura fjiiv Ô IIpaJaY^aç àv^p oùj^ ô tuj^wv, 
otjT'iv TOiç xaTa T:^,v îaTptx-Pjv 6£(«>pi^[xaffiv, out'Iv TcoàXXo) p(ti)' ô S' 'Hpàpt- 
Xoç (11) axpiêeoTfipov lictffn^ijaç tw totccj) Iv icotorriTi fJiSéXXov ouTtov t^ç Sio^ 
pàç eSpev Ytvsd^e Y^p "^ov (KpuYfxbv Ttepl (jiovttç àpTYjp(aç xal xapStav, tov Bk 
TraXfjiov xal tov d^tadîxov xal tov Tpofxov xep{ tê fxuaç te xai veupa' xal tov 
jxèv acpuYjAov miYY^^*^^**' '^Ç* Çwto xo^ ŒuvaTtoôvj^ffxeiv, TauTaS'ou (12)* xal 
TOV (jlIv crcpuYlAov, TtXTjpoufJtivwvTE xalxevoufXÊVwVjàTtpoaipéTcoçiravTOTfcTrapa- 
xoXouOeiv, lirel xal îpufftxwç ô-rrapyei, TauTa S'sTvai xgcl Iv ty) -^fjLeTlpa Tcpoat- 
û€ff£'., airoTrisdOsvTiov (13j TroXXaxiç xal {îapuvôivTctw ^14) twv aepwv. 
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TRAITE SUR LE POULS, 



[Préambule du copiste]. J'ai ajouté cet opuscule sur le pouls : à 
mon avis, il n'est pas de Galien , mais de Rufus d'Ephése , car il 
n*a pas d'ordre. 



[Préambule de l'auteur]. Il faut étudier avec soin lart d'interro- 
ger le pouls, car autrement il est impossible de traiter convenable- 
ment les malades. On dit qu'Egimius , médecin ancien , écrivant 
sur cette matière, a pris pour titré : des Palpitations (Ilepl irœXfAoW) ^ 
et non du Pouls (Ilepl er(puY[iû5v). Il ignorait vraisemblablement s'il * 
y a une différence entre la palpitation et le pouls, ainsi que nous 
le démontrerons dans la suite; mais disons d'abord ce qu'est le 
pouls. 

I« — Définition ; Qu^est-ce que le pouls ? 

Le pouls est la diastole et la systole du cœur et des artères, car 
ces parties sont les seules qui jouissent en nous du mouvement 
spbygmique ; les autres, qui semblent posséder ce mouvement , 
comme les membranes du cerveau chez*les enfants, sont mues 
parce qu'elles participent au mouvement des artères. 

IL — Dans quelles parties observe^t-on les palpitations , les 
spasmes et le tremblement ? 

Ces phénomènes ont été assimilés au pouls , et même, suivant 
€|ttelques-uns, ils sont comme le pouls le résultat de la diastole et 
ae la systole : il y a cependant une grande différence. Praxagore 
soutenait qu'ils diffèrent par la quantité et non par la qualité ; il 
disait que la palpitation vient du pouls augmenté d'intensité, et 

Îue le tremblement vient de la palpitation f)ottssée à Textréme. 
elle était l'opinion de Praxagore qui n'était pas un homme or- 
dinaire, ni en médecine , ni dans les autres sciences. Mais Héro- 
phlle, oui avait étudié le sujet avec plus de soin , trouvait plutôt 
les différences dans la qualité. Suivant lui, le pouls n'existe que 
pour les artères et pour le cœur, tandis que la palpitation, le 
spasme et le tremblement se passent dans les muscles et les nerfs ; 
le pouls nait et meurt avec l'animal; il n'en est pas ainsi des 
autres phénomènes. Le pouls se produit par la répletion et la dé- 
plétion toujours involontaire des vaisseaux , c'est un fait parement 
naturel, mais les autres phénomènes dépendent de notre volonté ^ 
car souvent les parties sont comprimées ou surchargées à notre 
gré. 



riverai 8i âîpuYfxàç oStok* ■#! xap5{a, Srav sTiia^raffYiTai éx toî» irvtup.ovo^ 
tb irveufjLor, Tcporrv) ocÙTb Bé^fcui elç t^,v àptorepàv oôt^ç xoiXCocv, iItol ^iciaufji- 
icMTOuffa l<peÇv)ç tturaiç ratç àpTy)p{atç Int^opYiyct. Su^iêa^vet ouv, hà ^ih rr,<: 
9U(Airrc&Te(«K icXvjpouixivwv twv iv tw à(0{jt.octi dpryjpiGv, tov v^uyfi^ dîtof eXe:- 
(rO«(, xevoufiiviDV Bk, t^v auffroX-i^v* at (xàv o3v âpTVjpiat, xaOc(>ç etTrov, tov 
ocpuY{Aov dnoTsXouat icXyjpoufjLevat xal $e^o[jievai xb 'nveu{iM(> ^ $^ xapS{a xevou-^ 
IjivYï, xaObK â^îiç ôiroSsC^OfjLev olxeîov o3v xal rbv Spov à7re$a>xo({Aev aùroo, 
ffflpwYfÀbvXéYOVTfiçeiVai SiatfroX'Jiv xal mj^roX^jv xapSCaç xai dprriptwv ouYxetTai 
Vb oçpuYfAOÇ Ix TE Sla^ToXvjç xal ^uaroX^ç* litEt S'!ao/^p<$voK xap5(à te xflti 
apTYjpia tbv ffcpuYf*^^ àitoreXooffi (15), xal Sià touto u-rroXafiêavou^i o/eSov 
éficavreç, élfi irXïjpoujJtévwv àfiupoTépoiv éfxoïï (lé) y'^^'^*'* .pouXo|xat icotpafrrri 
0ài T^ViiXdivT^voiÙTwv ^ti [th Y^f îaojç^povov éxTÛv àpryjptûv xotl tîjç xap8ta; 
TOV ccpuYjxbv Yiv<^jJL£Vov xaTaXaaêavofAEv, <pav£pbv, é»Ti 8è twv apTTiptS>v wXvj- 

pOU[JLivu>V, TTJÇ Se XapS(aÇ X6V0Up.^VYlÇ, TOUTO Y^VETat ( t 7), l6ouXd{i.Y)V àvaTTEjJL^TEtV 

toÎk ^ouXofXEvouç uaÔEiv eirl r^v avaTO|Aiîv (18;* tva Se ja^ S^Sw îpôovepGÇ 
iïvai xai ^a^xavo;, Bik cuv^ojxwv icapacmqdto). 

'H xapS{a tÇ ^i^f^aTi xcovoetS^; (19)6irap)(^Êt xqit to [jl^v i^XaTÎ; jAÉpcK 
aùrrjç, eV cp irapeaTi xpel TaVcdfJiaTa twv xotXiûiv «ut^ç, T(d irvEUfxovt «po(Tw£- 
(puxE xal {AETa^l^ T<ov TEcaapcâv au'touXôêtov xciTat (ô Y^p cTçXoSbç, ppayuraTô; 
Twv Xoiirwv uirdtpj^wv, t^ Tp^nrjv (?) tou ôiopaxoç eùpuywpiov EXTceirXT^pcoxEv)* 
TO S^S^b xal icapixjxTjXEç àvb) Trpbç tc^ axEpVu), où^ âirrE ffuvoESÉaOat, 
u><ncEp xal 1^ pdatç tb) iivEu[AOvt , àXX^éorlv àTrdXurov* 'itEpc^^ETai Se 
'TiavTa^^dOev ^ xapS{a ujjivi tm xaXou{X£V(o TTEptxapSCc^' oStoç S* ou [jlovov 
T(5 ^ivEUfJLOvr 'jtpo<y7tlcpOxev, dpjÇofAEvoç aTcb twv TcXoéTutlpoiv, dXXà xbtl ' tG> 
oTÉpyb), èv oTc fjiipfidtv e(pa(jL£v to t^ç xapS(aç d^ù àiroXuTcxK xeTaOai (20)* ou(a- 
.6»(vEi TotYapouv, éfrov ix tou Tweufxovoç èizKTKwnixon to ttVÉupia, . TrXtipoujxé- 
VTjV iravTa^dôev aÙT^v eîç ta TrXd^Yia )^ci>peTv, xal TroXb ài:h tou ^TÉpvou à(pA- 
xEorOttc élTov Se TrdXiv ffuîJ!.itÉ(T7| xal x£V(ii)OEtaa eiç to çpu^ixbv (t/y^^kcil dvaSpdfAïj, 
tOTE icpoffaXXexat Tcîi ffTEpvw xal t-Jjv ttXtqyi^v tcoieT xal outcoç ffuuTrf'KTOuaa 
tov cîpuYubv «^toteXs". 

IV. 'IIspl Twv xaTÀ T^tç -îiXtxiaç <T«pUY[lWV. 

Toutwv S' oÔtwç E)^dvTiiiv, epoufAEv TTptoÎTov T^ç Staçopoç T<5v çufftxoiç 
IxdaTTj i^Xixia ^âpETCOuévwv aîpuY(JLwv, — liTEiTa rkç Y(VO[A^aç èit\ tôv TCupEff- 
cdvTcov,— xal 'lETa Taura tou; eupt(ïxo|jL£vou; xaT^i rà irbtôri, — TeXEuraTov Se 
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IIL — Comment se produit le pouls ? 

Le pouls se produit de la manière suivante : Le cœur, après 
avoir attiré le pneuma du poumon, le reçoit d'abord dans sa cavité 
gaucbe,^puis retoQibant sur lui-même» il le distribue aux artères ; 
remplies par suite de cet affaissement du cœur, les artères de tout 
le corps produisent le pouls ; quand elles se vident, il y a systole ; 
ainsi le pouls a lieu dans les artères quand elles se remplissent et 
qu'elles reçoivent le pneuma, et dans le cœur lorsqu'il se vide 
comme nous l'établirons plus bas. Nous avons donc donné une dé- 
finition convenable du pouls en disant : Le pouls est la diastole et 
la systole du cœur et des artères ; il est composé de diastole et de 
systole. Les artères et le cœur battent en même temps; aussi 

Eresque tous les médecins pensent-ils que le pouls se produit par 
réplétion simultanée du cœur et des artères. Je veux les con- 
vaincre d'erreur ; nous constatons que les battements du cœur 
sont isochrones à ceux des artères , cela est évident ; mais les 
battements ont lieu pour les artères quand ils se 'remplissent et 
pour le cœur quand il se vide; je renvoie à Vanatomie ceux qui 
veulent s'en assurer ; mais pour ne pas paraître envieux et malveil- 
lant, je traiterai la question en peu de mots. 

Le cœur a une forme conique ; la partie large, sur laquelle s'ou^ 
vrent les orifices de ses cavités , est attachée au poumon et se 
trouve placée entre les quatre lobes (car un petit lobe , le 
cinquième, remplit la troisième cavité du thorax.) La partie allon- 
gée en pointe se dirige en haut, vers le sternum , mais elle n'y 
est point attachée, comme la base l'est au poumon ; elle est flot* 
tante. Le cœur est eptouré de tous côtés par une membrane qu'on 
appelle le péricarde ; cette membrane, qui commence sur la face 
plane du cœur, n'est pas fixée seulement au poumon maïs aussi 
au sternum , là oii nous avons dit que flottait la pointe du 
cœur. Il arrive donc que le cœur, exactement rempli par le 

fmeuma qu'il a attiré du poumon , se porte sur les côtés et s'é- 
oigne notablement du sternum ; quand il retombe sur lui-même, 
et que, se vidant, il revient à sa forme naturelle, il se rapproche 
vivement du sternum, le frappe ; par ronséquenl, c'est en s'af- 
faissapt qu'il produit le pouls. 



IV. — Dfis espèces de pouls suivant les âges. 

Les choses étant ainsi, nous traiterons — d'abord des différent 
ces naturelles du pouls suivant les âges ; — ensuite du pouls dans^ 
la fièvre ; — en troisième lieu du pouls dans les maladies ; —^ 
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Touç irapà toTç àp/aioiç xaTOYOfAaaôevraç. — Twv (a€v ouv àpTiYevwv Tiou&av 
6,(y<puY|xbç uTuctpx" PP*X^^ TtavTeXwç xai où StwpKjjJiivo; ev ts ty) ouotoX^ xat 
T^ StORTToXîi' TOÏÏTOv Tov a{pi>Yf*ov HpàpiXoç âXoyov ffuvgffTovat çpijcriv d(Xo- 
yôv Se xocXei (Tcpu^fiÀv tèv (jl-J) ^yovra -TCp^ç Ttva divo^oY^ov* oôre yip tôv 
SlTcXafftov, oiiTs Tov ^jjLioXtov, ou6' Irepov Ttva Xrfyov ej^et oSroç, àXX'^Œxl 
Pfo^X^ lïQcyràiûç xat r^ \usrfiùii ^w^ç xpim^iAocrt b^tùUaç :^fMV Oitoicixrei* 
8ib xal TtpGrov «ôrbv 'Hp^tXoç oXo^ov Scovrcoç eî-rcev (21). 

. npo6atyou9V}c $6 t9)ç -^Xtxtac xal tou ac&fiaToç eiç ou^ff tv ep^ojxlvovy xbcl S 
<wpuY(*iç wfoç Xdyov p-eyeduveTai, -repoc Xoyov t^v SioccrroX^v tîiç ffiwr^îiç 
Xà[ji€ava»v 'luXaTUTeporv ^e XotTcov £<rrtv aùroïç x«\ X^ov ^«pfiwJaat itpoç 
awo§gi?tv £x TOU 7roSi«(xou tîjç Ypa|jL|jLaTix5iç" ô jxèv y^P irpÛTOç ItA tSv 
opTiyevcov Tiatôwv c&pi9xo;uvoç ^u^fAoç ^ôfAov Xi^<{frrat toS ^pot}[U9uXXd!6ou- 
xal yàip ^ TTÎ SiaGToXYÎ xai tt) oruaroXT) ppoeyùç ô'JCCKp)(^et, xa\ St4 toîÎto ^{^^povoc 
(w u Pyrrhichiui) voelTar ô fie twv irpbç au^yi^tv ^vtcov divoXo^fit tÇ ts 
Twtp' éxe^votc iToSl Tpoya^*? ( ^ ^^ pOtt/« trochatque)' lorl Sè.oStoç Tp{xp<>- 
voç, tt)jv (jtiv SiaffToXV sirl 5uo ^(^povouç ( une — = 2 o) Xafji6er«dV, l^'ïvot 5à 
T^v (tucttoXtiv ô oÏ t(ov àx|jLaÇovTwv TaTç ^XixCatç h àfjLcpOTgpoeç tffoç 
uita^et , ly T« TÎj StavroX?! xotl tîj (jy^oXîi , [itocp«6Xn6ck Tip tcoSI «cofv- 

oaCwJ (22), fifçTwv StfTuXXdfptov -ttoSwv fxoxporaT^lfrciv ( 7>oii/s «;?on- 

daïque) èaxw ouv xeifuvoç Ix ^povwv xeo^ffapwv TOUTOVTbv acpuYptbv 'Hpoçi- 
Xoç Si* t^oo xoXeT- ô èk twv 7CQip«X[iLaCovT<ov xoel ir^^efiov ^fiv) YspovToiyy- xal 
otÙToç Ix TptSiv (j^xuTw. ypdvtov ( O - pou/< iam^t^tee ), t-^v mi^ToX^v tt)ç 
fiiOTToXYJç SiTcX^iv 7r&p(XQC|/.^av(t)v xai ^povibt)T^pav (23)* xal outod [«iv oi 
xotÀ icXttToç TaTç -fiXixiatc ev tS) uy^^^^'^ 7rap£ito(A6vot acpuytiwl, sÇ^< fia 
XeygffôoxTav ol î-kX twv TCupsco'OVTwv. 

V. Ilepl TWV iv TTupeToTç <rcpuY{Awv. 

Tov ouv «p/^oixfevwv irupgffdetv ô dcpuYffcoç TwtvTeXwç fiwxpoç écTt xal Otto- 
fisfiuxwç e&pt<rxd|JL&voç sv àfjicpoTépoiç ev Te tyj fitocroX^ xal t^ (nurroXy)» ôc 
ffjfefiov iroTe xal [jloXiç O'ïroTti'TtTetv ev fie t^ eitifioffei xaT'éXiyov icapàuJeTai , 
T^ Ôia<rToXr)v t^ç ffudToXîjç XajjL^avwv [AeCÇova Te xal )^povtwTépav fità t^v 
TOU -irveufiLaToç ava^ocrtv Iv fiè.TTj àxfA^ Iv «fjicpOTepoiç iffoç Oirap^^ei evTe t^ 
fita^ToX^ x«l t^ (yuUToXrj, ^Te xal TOuirupsTOu rf^v IffOTÎrjTa dTTStXiqqpOTOÇ' iv fia 
TTÎ TtapaxjAri t-^jv aàv ffucToX'J'^v t% 5ta<jToX^ç Xafx^ocvee ypovii»>Tîpav. *H fié 
ôspiJLacia TîXeovaÎE». [JiSXXov [ev tt) xotAia) (24) '-^J sv toTç axpotç, fitoxe èv jacv 
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enfin des espèces de pouls auxquelles les anciens ont donné hh 
nom particulier.—- Le pouls des nouveau-nés est tout à fait petit ; 
on n'y distingue ni la diastole ni la systole ; Hërophile dit que ce 
pouls est sans proportion. Il appelle ainsi un pouls sans analo- 
gie avec un autre; en effet, ce pouls n'a point de proportion 
avec un autre, ni celle d'un à deux, ni celle d'un à un et demi, 
ni aucune autre ; mais il est absolument petit ; il ne parait pas plus 
^rand qu'une piqûre d'aiguille. C'est donc avec raison qu'Hero- 
phile a le premier appelé ce pouls sans proportion. 

Quand l'enfant croit en âge et que le corps prend du dévelop- 
pement, le pouls grandit en proportion. Comparée à la svstole, 
la diastole est plus étendue; il reste maintenant à établir la pro- 
portion en se servant, comme moyen de démonstration, de la me- 
sure métrique. Le pouls de l'enfant nouveau-né prend le mètre 
(^u6(iu>v voir note 23) d'un pied à syllabes brèves ; il est bref dans 
la diastole et dans la systole, aussi on lui reconnaît deux temps. 
Chez les individus plus âgés, le pouls a de l'analogie avec ce (|ue 
les grammairiens appellent un trochée : il a trois temps : la dias- 
tole en a deux et la systole un. Dans le pouls des adultes, la dias* 
tôle est égale à la systole ; on la compare à un spondée , qui est 
le plus long des pieds de deux syllabes, et présente quatre temps. 
Heropfaile appelle ce pouls composé de temps égaux (Si' t^w). Le 
pouls des hommes sur le déclin et des vieillards a trois temps ; la 
systole est double de la diastole et dure plus longtemps. Telles 
sont les différences que présente le pouls aux divers âges dans 
rétat de santé ; je vais parler maintenant du pouls.dans les fièvres. 



V. — Du pouls dans les fièvres. 

Quand la fièvre commence, le pouls est tout à fait petit et pro- 
fond, dans les deux temps, c'est-à-dire dans .la diastole et dans 
la systole, de sorte qu'on le sent à peine. Dans la période d'aug- 
ment , il se fait graduellemetit mieux sentir ; la diastole devient 
plus grande et a une plus longue durée que la systole, à cause 
de la montée dupneuma. Dans l'acmé, la systole est semblable à 
la diastole, la fièvre étant devenue uniforme. Dans la période de 
décroissance, la systole dure plus longtemps que la diastole. Au 
début, la chaleur se concentre plutôt dans le ventre ou'aux extré- 
mités , parce qu'elle est presque tout entière rassemblée vers les 
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Txtç «fX^tc 9^^^^ ^Tcaora ii 0£p[xaa{a iv toTç [accoiç (24 bis) Ttktwi^t, «k 

iTSpl (xàv xà fUffa 'TrXébJv i?j ôepfAavia 6(ao(cik cOpiaxerai, év $à toTç dixpotç 
dXiYa>T£pa (25)* àx(x^v 8è xal orot^tv tou Truperou XotfA^dcvovroç, xal i^ Oep{Aae- 
orca hziaii\ç cOpiaxerat ev ts toTç dfxpoiç xal toiç (jtEcrotç* xa\ o^oc uiv oi 
xaT^t TcXaroç toîç TcupsTrou^t itapeirojAevoi ocpuy^xoi, 

VI. Ilepl TÔv Iv Totç irdlôso'i ^cp^^YH^^* 

Twv 8è xarà t4 itdfOïj Yivofjtivwv crcpuYfAwv ttoXXôjv x«\ Siaçpopwv OTcap^ov- 
T(t>v, itepl Tcov ev toi; d^écri :7âip£7co(iLÊV<t)v IpoufASv.-— Tîov to(vuv cppevittxcôv 
ô «tpuYfxàç-ppoxwç iffTt xal euTovoç (26) Stà t^jv auve^ri t6« TCveufAoeroç 
IxTYJç àypuicvCaç xivrjatv, xal icpoTicixrwv tt) ôcpîi, àç d(v TtpofficâyTj «ni y et pi 
àiA T^^ou T6Ta{xé{i.v} veupCK, xocl 'TcovrsXb)? ikoc/iaroi^ [xspeat ttjç X^^P^ 
^fAwv itpoairCTrrei. — T(5v $è XTjOapyixcov ô acpuYfjioç fiiyac ts xal Si^xevoç , 
xotta Te fAVJxoç xal xarii ^XsèltQc ^fxîv içpo<nr(irc6t, toïï ^ckOouc vooufiiivoo, 5i^ 
xoçiTiveç lToX{iiY)cav eîiïeTv tov ffipuyfjLbv âacofAaTOv (27). — TâW $à xapSioxcav 
6 a^uyfxo; lori fAixp^spoç {itlv TeXeov tou tcov ^ peviTixS)v , eÙTOvmepoç Bï 
(aSEXXov xal oîovel piuwSfoTepoç , ôcrre xal oXXore ofXXoi^ fiiépefft 7cpo<rn:(irT6ev 
t9) àç^ (28)* TOUTO Sa yiveTai tou irveufxaToç ttote [aK ô^peaiv XafA^avQVTQç 
xal iiroxV» itori 5à itoXtv ^-ïtiTacriv.-— T«v oè i^eupiTtxû>v Te xal irepwrvevK 
(i.ovix(i5v ^v 3X(Yotç {xiv TKTtv è<rTtv ^ JtaçpopdÉ, fitx>votc 8ï toîç a^ov IjjiTtet- 
pixoTç xaraXyiTmî. èÇuç (29) Te yip xal ffçpoSpoç è)Ç ItzX to TcXetoTOv eôp(arxe- 
Tat xal T^ç Ttpoa^Xàç àviojiaXouç icoXXdxiç wQtoufxevoç,— Twv S' tetX'/jirri-' 
xwv Ttaiv fxlv Yevojiivcov aveu vitatffAcov Te xal ^uvoXxYJc twv fAspwv 6 crcpuYH^ 
loTi pLéyoç Te xal ôiaxevoç, ffuvex^Ç '^e ^«^ SeSiwYfxévoç eirl to irXeToTOv 
t5v Si Yivo[i.év(Ov [«tÀ 9iia9fAwv ô aî(w>Yf*oç ^«ti (/.^y^; Te xal Sidtxevoç [êjÙ^w 
^apaTtXtjfftwç Tw tSv Xi^OapYtxwv ^(puYfA^ (30)' x«l oÏtoi [aIv ot xari t^ 
TrdlÔyi d>ç IttI to TfXewTOV TcapeTcojxevQt acpuYfAoi./ 

rv(oaT60v S' ^Tt ttSç a^uYfA^ ffuvloryjxev (x {AeY^Oouc xal to^xowÇ *«l 
^Xv)p^T7)Toc xal ^uOfAOu (31)* xal (jJyaç |<.£v ioriv, 8c xal xaT^ (atixoç xal 
^XcKTOç xal paôoç à^(oXoY<tK(32) T^i &p5i icpoffiçfTrTwv lùJiÇviç ô' lorlv ô ffcpoSpSç 
xal olovel vsuptxw^T^v àçpTjv TtXi^ffffwv eupw6jA0ç 8* ^Iv ô Iv Ixotorvi 
^Xtxia Tf,v (pucrtxY]v dixoXouOiov aw(o>v* xal oStoç [ih Xe'YeTai eôpuô|jioç ffcpuY- 
jAOÇ' 'jrapa^pu6[Aoç (33) S' cttIv ô TauTYjv ja^ ffuvTTipwv Tax^ç S* I^tIv 
V TOtysoK £î#aXXojx£voç T^ç /£»poç* TOt/oç Se 75uxvot7|toç S!a<©tpsf TO aèv Y^f 
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parités centrales, en sorte que le plus souvent les exirëmités sont 
froides. Dans la période d'augment, la plus grande partie de la 
chaleur est encore retenue au centre , et il y en a peu aux extré- 
mités ; mais quand la fièvre est à son apogée et à sa période 
d'état y la chaleur est répandue également au centre et aux 
extrémités. Tels sont chez les fébricitants les qualités du pouls 
suivant l'étendue. 



YI. — Du pouls dans les maladies. 

Les espèces de pouls dans les maladies sont nombreuses et va- 
riées ; il ne sera question ici (jue du pouls dans les affections 
aiguës. — Le pouls des phrénitiques est petit et fort , à cause 
du mouvement continuel que l'insomnie imprime au pneuma ; 
en frappant les doigts, il donne la sensation d'une corde d'arc 
tendue; il touche les doigts par une très-petite surface. » 
Le pouls des léthargiaues est grand et vide, suivant la largeur et 
suivant la longueur ; il faut supposer la profondeur. Aussi certains 
auteurs se sont-ils imaginés de dire que ce pouls est sans corps. 
— Le pouls des cardiaques est beaucoup plus petit que celui aes 
phrénitiques^ mais il est plus fort et pour ainsi dire plus musculeua^ ; 
il frappe les doigts tantôt à un pomt tantôt à un autre. Ce phé- 
nomène tient à ce que le pneuma tantôt diminue et s'arrête et 
tantôt reprend son cours.— La différence entre le pouls des pieu- 
rétiques et celui des péripneumoniques est très-petite ; les méde- 
cins expérimentés peuvent seuls la saisir. Le plus souvent il est 
vif, fort et frappe irrégulièrement. — Chez les épUeptiques^ qui 
n'ont ni spasmes, ni contraction des parties , le pouls est grand et 
vide; oroinairement il frappe d'une manière continue et rapide. 
Chez ceux qui ont des spasmes, il est seulement grand et vide 
comme celui des léthargiques. — ^Telles sont les espèces de pouls 
qu'on rencontre le plus souvent dans les maladies. 



Il faut savoir que dans toute espèce de pouls on distingue la 
grandeur, la rapidité, la plénitude et le rhylhme ; le pouls grand 
est celui dont on sent au toucher, d'une manière marquée, la lon- 
gueur, la largeur et la profondeur. Le pouls plein est celui qui 
frappe les doigts avec force et qui est tendu comme un nerf; le 
pouls dont le rhythme est régulier est celui qui, dans chaque âge, 
conserve la marche naturelle : on l'appelle eurhythmtque ; on 
nomme, au contraire, pararrhythmique celui qui ne conserve pas 
cette marche. Le pouls rapide est celui qui frappe rapidement les 
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ta/oc xari [xfoiv Suvotroct ttjç àpTY|p{aç vogTaôat TrpoapôX^v, to Se tcoxvov 
)c«Tà itXeiouç* o8tw youv Xéyofxev Totyuv tiv« tov iv Aiyc}) ;^povc{> {aîjxoç 
dvuovra, Tcuxv^ & tov mjve^^ÛK ^^ tov olMn TcapocyivofACvov, 

(34) Ta Bl YÊVyj twv oropvYfAtov eî^t xari |iiv tJjv :^p£(A{av wuxvoTr,ç xoil 
épaiOTYiç, [xocrà 8à t^v xtvyjfftv] xal tol-/qç [xal] ppaSuririç (35), xoctoe Sa tov 
Tovov ffçpoSpOTT); xal à|jLuSp^ç, xarà 8à to a(î5(Aa tt); dpT7)p(aç ffxXiripinQÇ 
xal [xaXaxotyic* oStoi (a^v o3v oCrtaK, tSvjç & «cpt twv ÔTcbr&v itttXotwv àva- 
'^ty^k^ltimf* crfiurfiua)f rm dyaYxatOTatiwv xal Iv «uw)6e(a Jvtciiv IpoSjAev. 

AéYerat Ttç <7cpuYH^ {xuouptl^cov (36) oS 'TudtXiv $uo 5ia«popat* ô [ih y^p 
içpooicsotiyv fii'pcç ts xal ff^poç i elra tÀç é^viç ScocrroX^ [iitxpotipac (37) 
XafjL^ovtitiv y TgXsuraiov $è TcdEXiv âo^nsp xal 'scporspov ^tlyvç izçoaiiuift Mtl 
<s(foif6ç* 6 Sa ff{ii.ixpbç 7cpo97ce<r(ov xal t^ç I^^ç icpoa^Xàç (iiEY^aç âtcep- 
Yâ»ra(Mvoc, itoXtv xal o&roç âoitep icp^Bpov {uxpoc icpoffiiEsaEV' oSroc 
o3v 6 ffçuYf*^^ eOpfffXerat fxiv wore xal tocç ÔYia^voucrt cpucrtxwç -Trapaxo- 
Xou^fov* ^Tttv S' iiul voaouvTCOv ÊÔpsôî) , ô fiiv ty) (y|xtxpoTr)Tt TiXeovaÇwv toi*; 
piXXovTOÇ ^pEvtTixotK '^e^éuboLi ?rpoSv)XoT, 6 S* Iv ttj fUYaXc^TK^Ti irXeovaCuiv 
Toùc eUXi^OapYov l[ji'ïce<rou{A^voi>ç.^-A^STai 5è xal -ïrapefAir (itTtov (38) tf^uY" 
jjibc , 8Tav 7tXe(ovac StaerroXiç xal cruoToXiç dit6pYa<Ta|X£voç lacni (39), xal 
SewTgpov SioffToXV "«uxvoTtpav ETceviYXVi' ^ôtûç 6 ŒçuYfAOç Y^veTai f«v itoTe 
xal ToTç ÔYtaévoufft icapttxoX«u6wV' ^t«v 8* Ircl voaouvtùtw £Ôpe6^ , oôdiva 
TOVOV cnrjftaÉvÊt. — Xé-^trotiUtiç (j^uYl^bç xal 8{x,pOTOç (40), STav SiaffTacra 
^ âpTV]p{a {UtCova SiaoToXV» ^t^ov l7rev£YXi|} ppa^tnépav* oSroç 6 cr^uYfAoç 
YivcTat litl fX£V TOV ^Y^^'^^^^ *^ Sp<^fAwv ^ Y^^'^^^ » ^ ^^ "f ^ miVTo- 
vwç (?) ^jxtûv àitÊpYa<yavT(i)v lirl Se vo^ouvtcov Iv TaTç àvapoffetrt jxaXiffTa 
TWV TTupeaaovTwv e&pCaxeTat.^-AéYexat tiç <rçuY(AOç xal SopxaSiCwv, é^Tav 
}uyf>^ irpodTTgaàv eùÔtç ppaj^ùç 7cpo(r7rlffYi , ô< SoxeTv wpb tou (TucrTaXYJvai 
T^ov t9)v dpTijpiav TcoXtv IwtSiiOTaaôat (41)* oôtoç ô cf^uy^wz eôpwxeTai 
jx«Xe^T« Iv ToTç Ttspl TOV 0ftipaxa voai^fjuxffiv.—AeYeTai Si xal d^uYf*^ fAup- 
'tAVîxiÇo)v (42)* oÎto; S'IcttIv ô auve^^wç xal Xeirroiç Sia(rreXX4|jt.cvo<, wc 
.^xeîv fjujpfjkv^xoç IttI yeipbç yi^fia^cti -ngpiTcaTOv xal ffyeSbv litt TuavTwv Iv t^ 
^•XiutSv c6p(ffxit«i. -^ "Ea^aToç Si icdévrwv x«l ppayyroToç ètiiv 6 xoXou- 
uévoç ffxu)X>îxCî(»)V* oOtoç 8' oCtw cr(xixpbç xal dfaôcv^ç ôirapj^ei xal difjiuSpbç, 
«iffTC (43) ItiI ul€v tou i/LupiA'/ixi'J^ovTOç xal ppayuTotTou 'JiavTeXwç u7:apjrovTo; 
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doigts; ia rapidité et ia Tréquence diffèretit : la rapidiië peut te 
reconaattre à l'aide d'uD seul battemeHl; pour coosuter la fré- 
quence, il en faut plusieurs ; nous appelons rapide le pouls qui , 
dans un court espace de tenops, parcourt une certaine étendue ; et 
fréquent, celui qui frappe continuellement sous le doigt. 

Les espèces de pouls sont, par rapport au repos , caractérisées 
par la fréquence et la rareté; par rapport au mouvement, par la 
i*apidité et la lenieur ; , par rapport à Vintensité , par la force et iâ 
faiblesse ; pr rapport au corps de l'artère, par la dureté et la mol- 
lesse. Telles sont les espèces de pouls. Nous allons parler main- 
tenant des pouls les plus importants et dont les noms sont hs 
plus usités parmi ceux que les anciens ont décrits. 

Il y a un pouls , qu'on appelle myure , dont il existe deux 
espèces ; dans Tune les pulsations, d'abord grandes et fortes, vont 
en diminuant graduellement pour revenir ensuite à la force et à la 
grandeur qu'elles présentaient dans le principe ; dans l'autre, au 
contraire , les battements , d'abord petits , vont en augmentant, 
puis reviennent en diminuant à leur état primitif ; ce pouls est 
habituel chez quelques gens bien portants. Quand on l'observe 
chez les malades , celui où la petitesse domine indique que l'in- 
dividu sera pris de phrénitis , celui où la grandeur domine in- 
diaue qu'il va être pris de letharqus. — Le pouls est appelé inter" 
ciaent , lorsqu'à la suite de plusieurs systoles et diastoles il s'ar- 
rête et il accomplit , après le repos , une diastole plus courte 
que la précédente (voir note 35), ce pouls arrive quelquefois en 
bonne santé ; chez les malades il indique une absence de toni^ 
cité, — Le pouls est appelé Mcrote lorsque l'artère , après avoir 
accompli une grande diastole , en fait une plus petite ; ce pouls 
se montre chez les individus bien portants à la suite de courses, 
d'exercices gymnastiques ou de tout autre effort brusque ; chez 
les malades il se rencontre particulièrement à la période d'aug-^ 
ment, dans les lièvres. — Le pouls est appelé caprizant quand à un 
grand battement succède immédiatement un petit battement , en 
sorte que l'artère semble se reprendre pour une nouvelle diastole 
avant d'avoir entièrement achevé la systole : ce pouls est surtout 
observé dans les affections de poitrine. — Le pouls formicant est 
celui dont les pulsations sont fréquentes et petites, et qui donne 
sous le doigt la sensation de la marche d'une fourmi : on le 
trouve presque toujours chez les agonisants. — Le pouls le plus 
faible et le plus petit est celui qu'on nomme vermiculaire. Ce 
pouls est si |3etit, si faible, si obscur qu'il n'est pas possible de ' 
distinguer la diastole de la systole^ distinction qu'on peut faire en- 
core dans le pouls farmicantf qui est cependant très-petit; on ne 
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VMÎTttt 4 StttO^O^^ XOll OUOTOX^ ; M & TOUTOU OÔS' SkoK y «XX* oToV ttXY)ff IC 

\tjlNW xal xuXcff^ TOu icvctS^TO< év TûcTç àpTir)p(atc dicoreXetTat. 



'ïkUiML Y^vTr) Twv aywYf*wv éxtbîv 'Apj^iY^^ouç (44)* a' Ti itapi t^ iïooov 
T^ç 5iowToX%* P', T^icapi TOTCOt^v TÎic xtvi^aetoK' y'> to icapi t^v t^vov t^ç 
fivdlfAectK* ^'> Tb Ttapi t^ ic09&v t% nXti^pK' «'» ta i^^fi t^ XP^^'^ ""i^ 
^jaw^Cfl^' ç', Tè iwtpi tJ|v 9tj9Ta9(V' C, to Ttapi Ttiv 6(M(X^Tà x«l ivcde 
(AaX(Qcv* »i', Ti -ïrapi tJ^v ToiÇw x«l JTOi^totv* d', to irçtpi t^ irXrjOoç x<iti t4 
xev^* t ', TO ir«pÀ T^ ^fAi^. 



sent dans les artères qu'une ondulation , qu'un roouvemeni cir- 
culaire du pneuma. 



Les dix espèces de pouls » d'après Arcbifiène, sont détermi- 
nées : 1^ par la quantité de la diastole ; 2^ par Ta qualité du mouve- 
ment ; 3® par l'intensité de la force ; 4^ par la quantité du batte- 
ment; 50 par la durée du repos; H^ pat* la consistance r<^e 
rarièrej; 7« par l'égalité et l'inégalité; 8<> par la régularité et l'ir- 
régularité; 90 par la plénitude et la vacuité; 10'' parle rbythme. 



NOTES. 



(1) O mot est ajouté par cod. Flot. (F.) 

(2) Je conserte cette formo neutre donnée par F. et \t€oà. Par, (P.), 
bien qu'irrégulière et appartenant à une époque de décadence; elle est, 
par cette dernière raison, familière aux copistes. Les nouveaux éditeurs 
du Thésaurus ne paraissent établir aucune différence entre |Aovo^t6Xov , 
fAovo^Sxiov , {Aovoptêxoç ; celte dernière forme est tantôt masculine et tantôt 
féminine ; je l'ai trouvée dans le manuscrit 2331 (hù^^on i<peoîou {Aovo€ièxoc 
TTcpi <p. xattapTtKûv) ; tandis que le Cod. aug. de De Mattbaei porte (aovoCi6Xov. 

(3). Je remarque une fois pour toutes que Télision n'est jamais faite 
dans mon manuscrit. 

(4) F. intercale ce membre de phrase entre {Aovd^t^Acv et yo^Zn^ ce qui 
ne donne aucun sens. — Ce préambule manque dans la traduction la- 
tine ; cela devait être, puisque le Synopsis y est attribué à Galien. 

(5) Galien parle plusieurs fois d'Egimius; dans le traité des Différences 
du pouls {], 2, t. viii,p. 498, éd. Kuehn), on lit : • Fauteur du livre de< Palpi» 
a talions (irepl ra>^(dy), inscrit sous le nom d'Egimius, que ce soit Eglmius 
c d*Elée (ou ËKe en Arcadie, àxsTo;) ou un autre qui ait pris ce nom, ap- 
• pelle, contre la coutume non-seulement des médecins mais du vulgaire 
« TToXffco^ (palpitation) tout mouvement des artères. • Plus loin (cbap. 2 
du livre iv du même ouvrage, p. 716), Galien répète que dans son traité 
fftpl itcOf.m Egimius nommeirftXjAèv ce qu'on appelle habituellement 9<pu'Ypkov; 
enfln, au chapitre 11 du même livre (p. 751 et 752) Galien déclare qne, 
même de son temps, on ne savait pas positivement si le traité mpi 7raXpi«^v 
était tnthentique, et si Ëgimîus a.vait réellement écrit le premier sur le 
pouls. Notre auteur parait du reste exprimer ee même doute par le mot 
«affiv, on dit. Il n'est cependant pas vraisemblable qu'il y ait eu d^aotres 
Egimius médecins et que cette conformité de noms ait pu donner lieu à 
une confusion. Galien cite, il est vrai, dans son traité de Sanitaie tuênda 
(11, 12, t. VI, p. 159) un auteur du même nom et qui avait écrit sur la gym- 
nastique, mais H ne le distingue pas de celui qui nous intéresse. Je trouTe 
aussi dans Athénée (xiT^ p. 643 ]^ 1^ mention d*nn Egimius qui avait écrit 
sur la pâtisserie, et qm est citée par Gallimaque, grammairien du 
troisième siècle avant J.-G. Get Egimius pourrait être le nôtre, car 
on sait que les médecins anciens s'occupaient beaucoup plus qne les mo- 
dernes de détails culinaires. Enfin, Pline {Bist. nat.,yu, 48, I), en 
se référant à Anacréon, compte parmi les gens qui ont véeu longtemps, 
un Eçimius qui aurait poursuivi sa carrière jusqu'à 200 ans. Il ne s'agit 
certainement pas, dans ce dernier cas, du même antenr que celiii dont 
parle Galien. Quoi qu'il en soit, l'incertitude où Ton était , à l'époque 
ite' Galien et même à celle de notre anteur, sur rauthentîcité di> 
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tVaité itèpl ff«)^û)v, et rinscripUon de ce traité , témoignent , à mon 
avis, en faveur d*une origine fort ancienne. Le médecin dn nom d'E^ 
giroius auquel on attribuait le mpî iraX^A&v , et qu*on croyait en outre 
avoir le premier écrit sur le pouls , a dû vivre quelaoe temps avant 
Técole d'Alexandrie. Haller {Bibl. med., t. I , p. 25) le place avant 
Hippocraie et même avant Euryphon : cette erreur vient sans doute 
de quelque inadvertance ; Hecker se rapproche plus de la vérité en 
supposant quM florissait vers Tépoque de la peste d'Athènes et peu 
après Hippocrate (GetcA. der Heilknnde^L II, p% 379), mais cette date est 
peut-être encore trop reculée» 

(6) J'ai suivi la leçon de F.; P» a toùtov : ce mot se rapporterait à Egi- 
mius et pourrait ainsi subsister, bien que superAu. 

(7; F. a uwapx"» iotaeisme. 

(8) Voir Introduction^ § 3, ce que je dis sur la définition du v^uffAo^. 

(9) Moscbîon, surnommé le correcteur, le réformateur (6 ^topOurn; ) 
parce qu'il avait réformé quelques points de la doctrine d'Asclépiade, 
comprenait les méninges dans la définition du pouls; en d'autres termes, 
il pensait que ces membranes jouissent d'un mouvement sphygmique 
oomme les artères (Gai. de Diff. puis^ vu, 16, p. 758, t. ynij. Je retrouve 
aussi dans les Définitions médicales attribuées à Galien la définition sui- 
vante : « Le pouls est un mouvement involontaire et naturel de diastole 
éii de systole du cœur, des artères, du cerveau et des méninges {def., 110, 
p. 375, t. xix). 

(10) Praxagore de Cos,ftls de Nicharque, fut le dernier médecin de la 
famille des Asclépiades, le dernier du moins dont la renommée se soit 
étendue. A la fois grand médecin et grand anatomiste, il appartenait à 
la secte logique ou rationnelle (Xo^ixio) dontHippocrate passe pour le fon- 
dateur (Gai. /n^ seu. Med,, § 4, t. xiv, p. 683); il vivait vers Tan 335 
avant Jésus-Christ. Comme maître d'Herophile, il est pour ainsi dire 
le précurseur de l'école d'Alexandrie. Noîis connaissons surtout Praxa- 
gore par Galien qui en fait un grand éloge (de Trem., palp. et spasmo; 
cap. I , t. vu , p. 584 et 585) , bien qu'il le blâme en certams» en- 
droits, surtout à propos du pouls. N'avant point ici à faire connaître 
toutes l^s opinions de Praxagore, je mNoccuperai seulement de celles 
qui regardent le pouls.— Dans le traité des Différences du pouls (I, 2, 
p. 49o> t. Yiii), Galien avance que Praxagore et Hérophile appe- 
laient ofu^ôc tout mouvement sensible des artères et que depuis eux 
cet usage prévalut. Ce texte renferme deux assertions inexactes : 
Praxagore et Hérophile n'ont pas les premiers fixé le sens de at^it^ç, 
je crois avoir démontré ($ 2 de 17nfroa«c(lon}, d'après les sources ori- 
ginales et d'après Galien lui-même, que c'est à Hippocrate ou du moins 
aux hippocratistes qu'il faut rapporter cette manière de considérer le 
oyu^pc. Les raisons que j'ai fait valoir à l'appui de mon opinion me 
paraissent sui>sister devant le texte que je viens de citer comme 
devant celui que j'ai discuté dans l'/n/roduc/ton. D'un autre côté, nous 
lisons dans le même traité des Différences du pouls (iv, 3, p. 723), cette 
phrase qui se retrouve presque textuellement dans le Synopsis : « pour 
Praxaffore, la palpitation, le spasme et le tremblement sont des affec- 
tions des artères, ne différant du pouls que par la grandeur, (tû ^t-^ibu) 
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et non par l'espèce ( to» -^ivcî ) ; » Galien ajoute que son disciple Hëropliile 
Tavait sévèrement repris de cette confusion au commencement de sou li- 
vre iur le Pouls, De ces deux passages rapprochés, il semble résulter 
que Praxagore comprenait le TraXaè;, etc., dans la définition du (t^u'^uoç; 
mais Galien lui-même nous fournit la preuve du contraire, car il (fit: 
■ Pour Praxagore , le af^n-^k est un mouvement naturel des artères ; 
la palpitation , le tremblement et le spasme sont des mouvements 
contre.natnre » {de Trem, palp. et $}}at.^ cap. v, p. 598, t. vu). Comment, 
avec cette dernière manière de voir, aurait-il pu désigner par le mot 
o^u'^IJio; toute espèce de mouvement sensible des artères? Gomment, d'un 
autre êdlé anrait-il pu , sans se contredire, concevoir comme des af- 
fections des artères, la palpitation, le spasme, le tremblement, ou leur 
conserver leur dénomination spéciale s'il avait donné au mot 0^07^.0; 
toute Texlension que suppose Galien? Praxagore explique donc lui- 
même comment il entendait cette expression ioui mouvement sensible; 
pour lui elle n'avait pas une autre valeur que pour Uippocraie ; c*est'à- 
^ire qu'elle signifiait tout mouvement naturel, physiologique on patholo- 
gique des artères ; la difficulté reposait donc exclusivenioni sur le mot 
sensible Mvvimv ato6v)'nnv introduit par Galien, sans aucune explication res- 
trictive. 

Praxagore s'imaginait que les artères se changent en nerfs à leur 
terminaison, opinion que Galien a pris la peine de réfuter longuement 
{de Dogm. Bip. et Plat., 1, 6, p. 188 et suiv., t. v). 11 est encore Tauteiir 
de cette étrange erreur qu'il n'y a point de sang contemi dans les artères 
(Gai. de Dign, puis,, iv, 2, t. viii, p. 941} ; erreur propagée, fortifiée par 
Erasistrate et si bien enracinée que Galien ne l'a réfutée qu'en partie 
dans son ouvrage intitulé : le Sang est-il contenu naturellement dans les 
artères? et qu'elle s'est même perpétuée jusqu'àja découverte de la cir- 
culation. 

11) Hérophiie de Chalcédoine vivait sous Ptolémé^ Soter, vers l'an 
I ; il est placé avec son maître Praxagore dans la secte rationnelle ; il 
est surtout célèbre comme anatomiste ; tout ce que nous connaissons de 
ses doctrines nous est arrivé par des sources secondaires et particu- 
lièrement par Galien. On trouve sur Hérophiie des renseignements 
étendus et exacts dans une monographie érudlte , mats qui manque 
peut-être trop de critique, due au professeur Marx de Goeiiingue, et 
intitulée : Herophilus , eine Beitrag zur Geschichte der Medicin (Caris- 
ruhe, 1838, in-80, 103 p.). Hérophiie s'était beaucoup occupé du 
pouls, il aïKiit même composé un livre sur ce sujet(Gal. de Diff, puis,, iv, 
3, 4, p. 723 et 726, t. viii). Ce livre, attaqué par Héraclide de Tarente, 
était, au dire de Galien, écrit^très-obscurément suivant la coutume de son 
auteur. Hérophiie définissait le pouls : Tout mouvement des artères qui 
se fait sentir durant le cours de la vie {de Diff, puis., iv, 2, p. 716 17, 
t. Yiii). Nous verrons plus bas dans la note 31 quelles divisions il admet- 
tait, et à la note 23 ce qu'iX avait écrit sur le rhythme. J'ai dit dans le §2 
de Ylntroduction ce qu'il pensait sur la cause première des battements 4es 
arriéres. J'ajoute ici quelques détaiissur un point particulier qui ne saurait 
tronver place dans le reste des notes.— Hérophiie pensait, et Galien par- 
tage cette opinion, que les artères ne tirent pas l'air seulement ducœur, 
mais de tontes les parties du corps ( «avrax^^'Oiv ; An in arier. sang, nat. 
€otrr, cap. 8, t. IV, p. 731). Cette docitme était do reste celle de toute Tan- 
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lîquité ; elle renhonlc jusqu'au! prémiér<^s écoles philosophiques de la 
Grèce. Aiiiài, Eiiipédocle croyait que l^air pénètre dans les vaisseaux ù 
travers un grand nombre d'orifices qu'il supposait placés dans les na- 
rines (Arist., de Respiratione, cap. 3). Je sais qu'on peut interpréter le 
t»xle d*EmpédocIe de diverses manières (Cf. surtout Karsien, Vet^. 
phil. (fautante Plat, ftor, retiq ^2^ vol., v. 277-279 et notes), mais je nie suis 
arrête au sens que je lui donne et qui est en partie nouveau, par des con- 
sidérations qu'il serait trop long et inutile de développer ici. -^ Platon 
admettait un double courant à travers les chairs et le poumon 1[T/m^é, 
t. i^T^, p. 211» éd. de M. Martin). Enfin , les auteurs hippocratiques des 
traités de ta Maladie sacrée^ eidela Nature des os, reconnaissaient aussi 
celte respiration cutanée. On sait que c'est la seule qui existe chez les 
insectes. 

(12) Le passage suivant que je copie dans Burdach (Ub. cit,^ u v, 
p. 428) peut expliquer à quelques égards ce que dit Heropbile sur la 
persistance des 1:0X11,01 et des o;Ta(rp.ol après' la mort : « Le mouvement in- 
«( térieur et oscillatoire des muscles soumis à la volonté dure pendant 
«• quelque temps. Un lambeau de chair qu'on vient de couper à un ani- 
« mal récemment mis i mon, produit, quand on le met dans l'oreille, 
u la sensation d'un bourdonnement, qui cesse lorsque la chair est coni- 
« piétement morte. De même, il arrive quelquefois que les spasmes 10- 
« niques persistent jusqu'au moment de la putréfaction sous la forme 
« de tétanos et de trisme des mâchoires. 

* Le mouvement péristaltique des intestins peut éire observé pendant 
« des heures entières sur les animaux mis à mort dans nos boucheries. 
« Méry pratiqua l'opération césarienne sur une femme qui était morte 
« en mal d'enfant, et trouva que les intestins jouissaient encore d'un 
« nionvcmenl irès-vif^ Suivant Magendîe ce mouvement devient si fort 
« au moment de la mon, qu'on peut te sentir à travers les parois du 
« bas-ventre, qu'il dèiennine les évacuations alvines lorsque déjà la vie 
« est éteinte depuis quelques minutes, et qu'il ne cesse d'être sensible 
« ainsi qu'au bout d'un quart d'heure. • 

J'ai moi-même observé plusieurs fois ces faits, en assistant aux 
expériences d» M. Magendie. 

(13) J*ai suivi la leçon qui se trouve en interligne ; le texte primilil 

porte àiToiretoOsvTcov. 

(14) Il y a dans le texte primitif ^apr,di'vTMv corrigé en fixpvdsvrcov comme 
àiçjT, et par la même main. — Toute cette phrase qui comn^ence par ml'i 
TGV et finit par tûv uEpûv manque dans la traduction latine. 

(15) « On admet ordinairement, dit MuellerC/t6. d/., p. lt>0), que le pouls 
« est isochrone dans toutes les artères. Au voisinage du rœur, les batte* 
« ments des artères sont isochrones à la contraction des venti icuies, puis- 
« nue ces battements sont produits et par la systole des ventricules et par 
<« I ampliation que l'effort du sang fait acquérir aux artères. Mais à une 
« plus grande distance, Te pouls des artères n'est pas isochrone aux 
« contractions du cœur et il s'en éloigne, d'après Weber, de 1/6 à 1/7 de 
« seconde. *— BatchiusetGalien(d«Z)i//. puU.jW, 6, p. 732-33} étaient 
du même avis que l'auteur du Synopm. Catien avait reconnu de plus que 
jes artères ne battent pas toutes en même temps dans Tétat de maladie ; 
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on conçoit iiu resle que les anciens ne pouvaienl apprécier que des 
différences notables. 

Je remarque aussi que, dans ce passage, noire auteur prend une fois 
u^u'^o; dans le sens restreint et primitif, de battement (tôv «^u-^ôv 
à7roTtX8Îo6at). — V^olr JrUrod. § l", initio. 

(16) Le texte porte é^uoîw; et la traduction latine a : simUUer; j*ai cru 
néanmoins pouvoir lire 6|i.ou , car il ne s*agit pas, ce me semble, de la 
similitude mais de la simultanéité de la réplélion des artères et du cœur. 
Le pouls cardiaque et le pouls' artériel ayant lieu en même temps,. il 
s*ensuivait , pour la plupart des médecins, que le premier était pro luit 
par la réplétion du cœur, comme le second par celle des artères.— Si on 
conservait 6ji.ci6>ç, il faudrait rapporter ce mot à ^tvErat, et<3ntendrc que 
le pouls se produit dé la même manière pour le cœur et les ariéres, par 
la réplétiou. 

(17) Le pouls des artères ou leur mouvement de diastole proprement 
dit est isochrone an battement du cœur,'8auf la réserve faite dans la 
noie 15. Ce battement provient du choc de la pointe du cœur pendant la 
contraction ou systole des ventricules. Telle est la doctrine de &lueller 
(lib, cit., p. 137); telle est celle de notre auteur (voyez aussi la fin du 
paragraphe); Biirdach {lib, cit., p. 254) admet au contraire comme 
prouvé que le battement du cœur dépend de 4a diastole de cet organe 
de même que celui des artères vient de leur dilatation. 

Galien s'est beaucoup occupé de cette ques^on; il avait répété plu- 
sieurs fois la même cïpérience pour savoir comment le cœur bar, s'il 
frappe la poitrine eu s^approchant du sternum pendant la diastole ou 
pendant la systole, si les artères se dilatent quand le cœur se contracte, 
cl vice versa. Pour cela il mettait le cœur à nu après avoir enlevé le 
sternum, et ouvert le péricarde sans blesser la plèvre ; il découvrait en 
même temps une grande artère, Tartèrp inguinale par exemple, pour 
constater la simultanéité des mouvements de diastole et de systole du 
eœur et des artères, et sans doute aussi Tisochronisuie de leurs batte- 
loents; mais, chose singulière! dans ce passage {de Administ, anat.^ vu, 14, 
p. 635, t. ii),où il rapporte longuement cette expérience, il ne dit rien 
des résultats auxquels elle i*a conduit; il ne les laisse même pas pres- 
sentir. Dans le traité des Différences du pouls (iv, 6, p. 732, t. viii) il 
aborde quelques-unes de ces questions au point de' vue historique, et 
montre en même temps sa propre opinion : suivant les Erasistraiéens le 
cœur se dilate et se contracte «alternativement avec les artères; quant 
à celles ci, recevant le pneuma qu'il leur envoie, ellesentreni en diastole, 
non pas toutes à la fois, mais successivement et de proche en proche^ à 
commencer par celles qui sont le plus voisines du cœur, et au lur et à me- 
sure que le mouvement se communique par la marche du pneuma^ car 
elles n'ont aucune force (^ûvouiv) ni par elles-mêmes ni par le cœur 
(voyez aussi Ub. cit,, iv, 2, p. 702-3). Au contraire, lesHérophiléens, et 
Galien se déclare formellement pour leur opinion, pensaient que les 
artères et le cœur se dilatent et se contractent en mémo temps; d'un autre 
côté ils Eoutenaieni que toutes les artères battent ensemble à l'état nor- 
mal; Baccbius, et peut-être aussi Athénée, le chef des Pneumatiques {de 
Diff, puis,, IV, 14, p. 756), était du même avis sur la simultanéité des mou- 
vements homonymes dans les artères et dans le cœur. — L'opinion des 
. Erasistraiéens sur ce dernier point est généralement adoptée de nos 
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jours ; celle des Héropliilé«ns esi représentée par Burdach : croyant en 
elfet que le cœur bat pendani la diastole (voir page précédente), et re- 
connaissant en même temps la simultanéité du pouls dans le cœur ei 
dans les artères, cet auteur admet implicitement la même simultanéité 
dans les mouvements de diastole et de systole. Pour compléter la 
théorie de Galien et d*Hérophile, il importerait de savoir avec lequel 
des mouvement.<^ de diastole ou de systole ils riisaienl coïncider les batif*- 
nrenis du cœur contre le sternum , ou , ce qui revient au même, de 
/'onnaître leur doctrine sur la simultanéité des battements des artères 
et do cœur. Je n*ai trouvé aucun texte positif à cet égard. Seule- 
ment, dans le traité des Différences du pouls (iv, ô, p. 729), Galien 
déclare que ce qu'il dit du cœur il le dit des artères, et récipro- 
quement; d'oii Ton pourrait conclure qu'il rapporte le choc du cœur ^ la 
diastole, puisqu'il admet la coïncidence de la diastole des artères avec 
leurs battements; mais comme j*ai relevé un certain nombre de pas- 
sages où évidemment il ne comprend pas les artèros dans ce qu'il dit du 
cœur, et vice versa, ma conclusion n'est pas inattaquable. Après ce qui 
précède on ne s'étonnera plus que l'auteur du Synopsis dise : « presque 
• tous, trompés par les apparences, pensent que le pouls se produit par 
« la réplétion simultanée des artères et du cœur : > maison ne peut 
comprendre comment tant d'ingénieuses recherches^ ont pu conduire 
Galien à un résultat si opposé à celui que des recherches analogues ont 
fourni à presque tous les expérimentateurs anciens et modernes. 

(18} *Av%TO{j.Y) n'est potnl ici synonyme de notre mot atmtomie, mais il est 
pris dans son sens le plus large , c'est-à-dire dans celui d'ouveftnre 
pour voir les parties profondes, et il comprend la physiologie expérlmen- 
lale aussi bien que Fanatomie proprement dite. L'auteur de \ Inirodïic- 
tion, ou le Médecin, onvroge attribné à Galien, entendait i^a.roy.'h dans Ih 
î«rns de démonstration ou 'description clts parties; IKbiâmait niémecrnx 
qui emplovaient ce mot ponr.exprimer l'étude des formes exlérieurf s ; 
que n'eût 11 pas dit si on l'eût pri^, comme on le fait de nos jours, dalls 
le sens de structure , d'organisation? Ruins se sert habituellemeiu 
d'àvaTop^f) pour exprimer Tari de la dissection. Je remarque, en finissant 
cette note, que notre auteur renvoie à la physiologie espérlmenfale . 
comme à une étude tout à fait habituelle : c'est qu'en eftct cette par- 
tie de la science a été très en honneur parmi les anciens, h dater de 
l'époque de l'école d'Alexandrie, et, snr ce point comme sur tant d'autres, 
la science antique contient en germe presque tons les travaux des mo- 
dernes. J'ai démontré, je crois, cette» vérité dans ma Dissertotion sur 
Galien (¥ms, 1841, 4"). 

(19) In cod. Kovwêi^; ; « pinea forma » drfhs la tra Inction latine, ce qui 
signifie sans doute de la forme d*un pignon (frait dnpin), c'est-à-dire co- 
nK|iie. 

(20) Cette description abrégée du poumon et du cœtir ne renferme rien 
qui ne se trouve avec de ^us amples développements dans Galien. Je 

firésenterai seulement ici quelques conskiérations sur le einquième lobe 
é «Y^if . . . . lxtriirXir)f«Huv). J'ai moRtré dans une note et ma traduction des 
UjOÊWt» choisies d'Bippoerate (p. 468) que l'auteur du traité de VAnalèmie 
JfiA. ée Triller, dansOpiiscti^a, t. ii, p. 259 et 262) connaissait cette di- 
vision, tandis^ que l'auleur des Conques (sent. 400«) croit que les deux 
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poumons sont divisés chacun en trois lobes, un supérieur, un méJIan» 
un inférieur. K\i(u%{de Appel, part. corp. hivft., ed, Clinch.,i^, 57) dit sim- 
plement qu'il y a cinq lobes siu poumon. Galien admet également celle 
division en cinq lobes, deux i gauche et trois à droite : il s*est particu- 
lièrement occupé du cinquième qu'il décrit minuiieusement. Gomme tous 
les auteurs ne sont pas d'accord sur ce qu'il entendait par ce cinquième 
lobe, il importe de le déterminer positivement ; c'est ce que je vai» 
essayer dans cette note. Je commence par rassembler les traits épars 
de la description qu'en donne Galien : « Il y a, dit-il {de Usu partium^ 
« vu, 10, p. ôôO, t. iii)> à chaque poumon deux lobes supérieurs et deux 
« inférieurs, ces derniers reposent sur le diaphragme; a droite il y en a 
« un cinquième petit triangulaire, — moyen de support pour la veine 
(c cave et ne servant pas à la respiration (lib, cit,, vi, 4, p. 421). «—c Ge 
« lobe s'étend depuis le diaphragme jusqu'à roreillette ; il est légèrement 
« excavé pour recevoir la veine cave [loc. ctf., p. 420). » — « Il est 
« situé dans la cavité droite de la poitrine; il reçoit de nombreux ra- 
« meaux des vaisseaux qui se distribuent dans le grand lobe, rinfc- 
« rieur, qui lui est conligu (irapa>t8ip.Evov aùrô», vu, 2, p. 618). » — « Au 
« premier abord, et pour les anatomistes peu exercés, le poumon droit 
« ne semble composé que de deux lobes comme le poumon gauche; mais 
« un examen plus attentif fait bientôt reconnaître le cinquième lobe qui 
« est petit, et qui semble une protluction des deux autres : on le dé- 
« couvre facilement en dirigeant son. atleniion sur la veine cave qu'il 
< soutient; rexcavation qu'il présente pour la recevoir est surtout vi- 
« sjble sur l'animal vivant (Dé Administr. anatom,, vu. 11, p. 625, t. 11). * 
Ges« particularités sont toutes confirmées par l'abréviateur de Galien 
Théophile {de Fabrîca corp. hum,, m, 5 et 11, p. 94 et 102, éd. Grmnhill, 
Oxford, I842)i Enfin nous lisons, dans le traité de V Usage des partiet 
(VI, 4, p. 423), ces paroles remarquables : « Vous ne trouverez aucun 
« animal chez lequel le nombre deà lobes droits ne dépasse d'au moins 
• un celui du poumon gauche— (observation confirmée par les recherches» 
« modernes). -> Tous les animaux n'ont pas de chaque côté deux lobes 
« comme l'homme, mais tous en ont un destiné à la veine cave. Je n*ai 
« point ici à m'expliquer sur l'organisation des animaux si ce n'est pour 
f expliquer quelques parties de celle de l'homme ; si la mort ne vient 
■ pas me surprendre, j'étudierai, par la dissection, la structure des 
» animaux comme je le fais ici pour l'homme. » Si l'on s'en tenait à la 
lettre de ce lexte on serait tenté d'admettre que Galien a décrit les pou- 
mons humains et que son cinquième lobe est notre lobe médian, ainsi 
que quelques auteurs paraissent l'avoir firu, mais il n'en est rien : pour 
le médecin de Pergame le singe et l'homme sont identiques, du moins au 
|»oint de vue anatomique: ainsi, quancfil parie de Thomme c'est ie singe 
qu'il'faut eniendre ; la description des parties le prouve surabondam- 
ment. Nous allons le voir spécialement pour le poumon : d'ailleurs Galien 
montre bien lui-même qu'il a étudié cet organe sur un singe et non sur 
un homme , puisqu'on parlant du sillon que présente le cinquième lobe 
il ajoute : '< Ce sillon s'observe surtout quand l'animal est vivant, » Je 
dois à l'obligeance de M. le professeur de Blainville, et à son suppléant 
M. le docteur Graliolel, d'avoir pu suivre la description de Galien svr 
ufi magot (simia inuus); or, c'est précisément l'espèce de singe qu'il 
disséquait et non l'orang, comme le conjecturait Camper : j'espère dé- 
m<HUrer ce lait avec évidence dans un Mémoire que je publierai bientôt 
sur ranatomie de GaiieiffLa vériftcation sur le cadavre m'a plus instruit 



- 33 - 

en qiielaues instants que n'auraient pu le faire les pins longs rommeti" 
taires. Il me sufïïra de rapprocher de celle de Galien la descriplion du 
lobe accessoire de Cuvier {lobufe sous^cardiaaue de M. de Blain ville), pour 
démontrer clairement qu'il y a identité parfaite entre ce lobule et notre 
cinquième lobe. — Le lobule sous-cardiaque ne s'aperçoit pas au premier 
abord, car il est entièrement recouvert par les autres lobes et par le 
cœur ; ce n'est qu'après avoir écarté ces parties qu'on Ta perçoit dan& 
tonte son étendue. Situé dans la cavité droite de la poitrine, petit, 
triangulaire, il présente un bord inférieur qui repose sur le diaphragme 
à sa partie moyenne par une surface assez large et également triangu- 
laire ; deux bords supérieurs, Tun externe, mince, libre, Tauire interne 
excavé pour embrasser l'artère pulmonaire, et se prolongeant derrière 
le cœur. Son sommet est à la racine des autres lobes, dont il semble 
en effet une production, comme le dit Galien, le lobule s'étend ainsi de 
sa base à son sommet, depuis te diaphragme jusqu'à l'oreillette. Il est 
en contact avec le lobe inférieur, par sa face externe convexe, et en 
grande partie avec le cœur par sa face interne concave : sur cette facCr 
au niveau de la veine c»ve, il présente un sillon très-distinct et semble 
en effet supporter cette veine pendant le trajet qu'elle parcourt à travers 1» 
poitrine avant d'entrer dans le péricarde, et lorsqu'elle y a pénétré ; celte 
dépression si marquée et la position de toutle lobule, ont donc pu induire 
Galien en erreur sur ses usages, et nous expliquent sa recommandation 
de le chercher en dirigeant son attention sur la veine caye. Ainsi tout 
concorde dans cette comparaison, et le doute n'est plus possible, Ga- 
lien n'a pas décrit le lobe médian, mais le lobule sous-cardiaque, qui 
se reiroi^ve chez tous les mammifères au dire de Cuvier (Leçons d'ma- 
tom. comp.y 2^ éd. publiée par M. Duvcrnoy, t. yii, p. 24). 

Il reste une difficulté dans la descriplion de Galien ; cet auteur^'admct 
que deux lobes pour le poumon droit tandis que chez les singes Uy en 
a toujours trois» comme chez l'homme, et même souvent quatre, indé- 
pendamment du lobule. Il est difficile d'admettre qu'il avait précisément 
décrit le poumon sur un exemplaire qui faisait exception à la règle gé- 
nérale. Comme cette opinion, qui se retrouve dans toute l'antiquité^ 
est commune à beaucoup d'anatomistes de la renaissance, à Yesale, par 
exemple, il faut bien admettre une raison plus générale : le lobe mé- 
dian, sur l'homme , mais surtout sur le singe, est coupé obliquement, 
en biseau et en quelque sorte aux dépens du lobe supérieur qui repose 
sur lui par imbrication et le recouvre presque tout entier ; des adhé- 
rences assez prononcées sur l'animal récemment mis à mort unis- 
iseni ces deux lobes ; le médtîin n'est pas toujours, do reste, isolé 
dans toute son étendue , tandis <|ue la séparation des deux lobes infé- 
rieurs et supérieurs , en rattachant le lobe médian à ce dernier , est 
transversale, profonde, parfaitement nette, et s'aperçoit au premier 
^'oup d'œil. C'est sans doute à ces différences si tranchées qu est due 
l'erreur des anatomistes qui n'ont reconnu qiie deux lobes au poumon 
droit, même chez Themme. 

(21) Cette manièrede considérer le pouls des nouveau-nés d'après Héro- 
phile , est en contradiction avec ce qui est dit quelques lignes plus bas 
sur le même sujet : ici notre auteur déclare avec Hérophile que le pouls 
est où ^i(dpi(Tp.évo; Iv Te rîi aixjToX'f xai t-j ^laaroXTî , c'est-à-dire qu'on ne 
peut y distinguer ni la diastole ni la systole; qu'il est àXop;, sans pro- 
portion . sans analogue, en d'autres termes* qu'il ne peut être me- 
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fturé; là , au cooiraire, nous trouvons précisément cette mesure sans 
que l'auteur nous avertisse s'il l'a donnée de lui-même ou d'après 
Hérophile; il y a donc une contradiction, une erreur, ou un défaut 
d'explication : il faut bien admettre qu'il y a contradiction de U part 
d'Hérophile , car nous retrouvons dans Galien (Synopsis de puUibus, 
c. 12, t. IX, p. 463 sq.) qu'il regardait le temps de la diastole comme 
égal à celui de la systole chez les nouveau-nés ; cette contradiction no 
doit |)as nous étonner après le jugement sévère que Galien porte sur les 
doctrines rhylhmiques d'Hérophile ((/« Progn.exputs,, 1^3, p. 279. t. x). 
Par le mot ppaxù;, bref, dont se sert notre auteur pour caractériser lo 
pouls des nouvjeau-nés, il exprime son peu d'étendue sous le doifft., 
La comparaison avec une piqûre d'aiguille rend très*bien ce f^it. G est 
du reste le s^nsde Pp«xù( dans la sphygmologîe antique; il est vrai qu'un 
peu plus bas Peaxùç exprime la brièveté du temps, mais il est alors em-. 
ployé danslelangajie prosodique. —Galien appelle le pouls des nouveau- 
nés Irèsfréquenl, irmbvoTaTo; (Syn. puis,, cap. 15, p. 472, t. ix ;— de Caus, 
puU.y m, 5^ p. 118, t. IX). 11 nous apprend aussi qu'Héropbile le regardait 
' comme grand, particularité dont il n'est pas fait mention dans le traité, 
qui nous occupe; Ârchigène, au contraire, le considérait comme petit.' 
faible, mais rapide et fréquent ; Magnus niait sa rapidité (de Caus. puls.^ 
I, 7, p. 18, t. IX ; — Syn. puis., cap. 8, p. 452, t. ix).— Je ne discuterai 
point ici les diverses opinions qui ont été émises sur cette espèce de 
pouls, aux différenis âges, je dirai seulement que l'extrême fré(|uence 
et la confusion de celui des nouveau-tfés est généralement admise par 
les observateurs modernes (cf. Compendium de tnéd^ pratique^ à l'article 
pouls), 

(22) Le texte sur lequel la traduction latine a été faite portail sans, 
doute ouoToX^ TrapaPXYiOet; tto^i airov^aicp 5ç x. t. X.; car OU lit dans 
cette traduction : • et systole comparatus pede vocato spondeo qui uli- 
que, etc. > Gette addition me parait nécessaire pour la régularité du 
sens et de la pbrase; je l'ai donc admise entre crochet dans mon texte. 

(23) Tout ce qui précède sur la mesure du pouls aux divers âges est 
un chapitre en grande partie nouveau dans l'histoire de ta spbygniologié 
ancienne. On savait par de nombreux témoignages rassemblés par Marx 
dans le livre mentionné à la note 11, qu'Hérophile avait écrit sur ce 
sujet à propos du rhythme. Mais les historiens, ne connaissant pas ou 
dédaignant la traduction latine du Su vo4't;, n*ont jamais parlé d'une 
mesure précise. Peut-être les amis de l'érudition médicale me sauront 
quelque gré d'avoir exhumé un opuscule qui fournit 4ies données nou- 
velles à cet égard. — Si ton compare le texte du 26vo<)^t; avec les ren- 
seignements que nous donne Galien ^ on trouvera que la doctrine de 
notre auteur et relie d'Hérophile ne concordent pas absolument dans les 
principes, mais qu'elles se rapprochent par les détails. Dans le Suvo^^i; U 
mesure du pouls est toute métrique; le mot ^uOpio; y est pris dans le sens 
de mètre ; l'auteur compare la diastole et la systole h deux syllabes, par 
conséquent la durée du pouls ne peut dépasser quatre temps, attendu 
qti'une syllabe ne peut être marquée que par une lonffueou deux brèves : 
c est en effet dans ces limites restreintes que les diverses espèces de 
pouls sont mesurées. Mais Galien, et en cela il est d'accord avec Pline 
(H. N. XI, 38), Censorinus (de Die. nat.^ c. 12), Vitruve «de Archi- 
iccl,, I, 0, Ach. Tatius [Isag. ad Arali Phanom. El de 1630, p. 130), 
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nous apprend qu'Héropbile se servant comme point de comparaismr 
da rhythme proprement dit, assimilait la diastole au letté (âpotç)«t la 
âystole au frappé (Om;). Or, on sait que dans la musique et dans la proso^ 
die des anciens le levé et 4e frappé pouvaient être composés d'un ou de 
plusieurs instants syllabiques, ou espace de temps employé à prononcer 
une brève {Voy. d'Anacharsis^ cap. 2P7, p. 75 et suiv., t. m, éd. Lequie».' 
Voy. aussi : Dissert, sur le rhythme che% les anciens ^ par 11. Vincent; 
Paris, chez Dupont, 1845, 8**, 19 p.). Galion nous donne même un 
exemple de ceue manière de mesurer le pouls, puisque, selon lui,Héro- 
phile regardait la systole chez les vieillards comme dépassant de dix temps 
celle des nouveau-nés (Cf. sur tout ce qui précède. Gai. Sm. de puls.^ 
cap. 12, p.463-65et suIy., t. ix). Ailleurs {deVrogn, ex puls.^ll, 3, p. 278 
sq*, t. ix; cf. aussi de Diff. puis», iy, 3, p. 913, t. Yiii)nous lisons de plus 
que le même Hérophile trouvait la systole chez les vieillards cinq fois 
plus longue que la diastole. D'un autre côté, nous avons vu par la note 
précédente qu'Rérophile considérait le pouls des m)uveau-né6 comme' 
le fait Fauteur du Synopsis, et nous pouvons conclure également de notre 
^cxte qu'il professait la même opinmn que lui pour le pouls spondaïque. 

Aux diverses époques de la médecine on a cherché à faire revivre cette 
doctrine, et cela se eonçoit aisément, car elle a je ne sais quoi de singu- 
lier, ou, si Ton veut, d'ingénieux et de séduisant qui attache l'imagination. 
Je citerai particulièrement comme l'ayant professée, Avicenne, Savona- 
rola, Fernel , et, dans des temps plus rapprochés de nous, Marquet qui 
s*en est montré le défenseur le j^us persévérant et peut-être le plus ori- 
ginal dans un opuscule a s^ez rare et intitulé: Nouvelle méthode pour ap- 
prendre par les notes de la musique à connaître le pouls de l'homme, et le» 
divers changements qui lui arrivent depuis sa naissance jusqu'à sa mort 
(Nancy, 1747, 34, p., 4° et 12 tableaux). Une seconde édition a été publiée 
d Amsterdam en 1760 ou 69 avec des additions par le gendre de Marquet, 
Biic'hoz, qui lui- même avait soutenu sa thèse sur celte question : An a 
musica putsuum diaanosis. Voici quelques phrases qui feront connaître 
et apprécier les idées de INIarquet > Le cœur, dit-il , tient le même 
« rang , et fait les mêmes fonctions dans l'homme, que le balancier 
« dans une montre ou dans une horloge ; les veines et les artères 
« tiennent lieu de roues , et les nerfs sont les cordages qui font a^ir 
(i la machine hydraulique. Préface. > Cette première phrase nous peint 
Marquet corpme un partisan déclaré de Vialro -mécanisme qui régnait 
alors. — « Le pouKs naturel, dit-il plus loin, parcourt 3,600 pulsations 
€ ou cadences de menuet dans une heure, et le pouls tendu en parcourt 
<c 6,000 dans le même e.^pace de temps » (p. 24).— Le pouls lent a depuis 
6 jusqu'à 12 temps entre chaque pulsation (p. 23^-28).— Enfin Marquet, ri- 
valisant de subtilité avec les anciens, admet un pouls « double ou récur- 
« rent battant véritablement deux coups à chaque pulsation, et dans le 
c même instant... semblable à deux ondes qui s'entre-choquent dans un 
« étang. » Non-seulement il suppose ce pouls, mais il prétend l'avoir ob- 
servé une fois sur un vieillard ; il l'a même noté par deux blanches sur 
une même ligne ou sur deux lignes parallèles (p. 32). 

Pline , en parlant de la doctrine d'Hérophile sur le pouls {Hist. nat., 
XXIX, 5, 1), nous apprend que la secte de ce médecin fut abandonnée parce 
qu'il fallait, pour en faire partie, être versé dans les connaissances litté- 
raires; celte réflexion s'applique très-bien, dans un autre sens, à la mé- 
thode de Marquet. Comment,' en effet, être assez exercé dans la musique 
pour arriver à la précision dont il se vantait ; comment aller battre la me 
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5ur« au lit ifes iiiftlad€s> eeinmenl surtout arriver par ce movén à la MM- 
minatioB des caractèrea essentiels, et de la râleur seméiologfque du pouls ? 
Marquet lui-même paraît du reste avoir compris le viee et rinsufllsaiiGe de 
sa méthode, car il parle autant des autres caractères que de la meiure dtr 
pouls et ne donne aucune règle positive , ne détermine ni le Umpo ni la 
valeur relative des notes. £n un root, dans cette méthode, la confusion le 
dispute à Tlnexactitude et à Tarbitraire. Sans doute il faut admettre qu'il 
y a dans le pouls normal et dans plusieurs espécesde pouls anormaux, uo 
rhyihme, une véritable cadence ; mais appliquer cette connaissance géné- 
rale, soit, comme le voulaient les anciens, à mesurer comparativement la 
diastole et la systole, soit, avec les modernes, à déterminer le nombre des 
temps en lesquels se décompose la durée totale d'uue pulsation^ me parait 
une entreprise impossible, dans le premier cas, à cause de Texlréme ra- 
pidité du mouvement de Tartère, et dans le second tout au moius inutile, 

' si ce n'est également impraticable, surtout s'il s'agit d'un pouls très-fré- 
quent, rapide, irrégulier, inégal ou intermittent. Compter les pulsations, 
en étudier les caractères intrinsèques , les modliicalions de régularité ou 
d'égalité positivement appréciables, mène au contraire à des résultats 
beaucoup plus précis ; attendu que les caractères fournis par la fré- 
quence, la dureté ou Tintermittence, par exemple, tiennent à des états 
pathologiques asseï tranchés pour qu'on puisse saisir entre eux et les 
modifications du pouls une certaine relation, une dépendance dont 
on peut ordinairement se rendre compte. J'ajoute enfin, comme der- 
nière considération, que la mesure exacte des temps du pouls, en ad- 

•mettant qu'eHe fât possible, ne conduirait pas à des renseiguements 
diagnostiques ou profkostiques p^us certains que la considération géné- 
rale de la lenteur onde la rapidité et du rbytlime, qualités qui sont dans 
un rapport étroit avec les autres caractères bien plus signiûcatifs que 
présentent les pulsations artérielles, comme il a été dit plus baul.— Il y 
a quelque analogie entre la théorie rhythmique des anciens et l'appli- 
catiofi ingénieuse que l'immortel Laennec a fait de la musique à la dé- 
termination de l'espèce de chant qui se passe dans les artères pendant 
le bruit de soufflet. 

(24) J'ai ajouté sur l'autorité de la traduction latine les mots entre cro- 
chets. On lit en effet dans celte traduction : « calor veto in ventre super- 
abundabat magis qtmrn in extremis^ etc.; » cette restitutioui parfaitement 
en harmonie avec les doctrines anciennes, a éclairei pour mol un pas- 
sage auquel je ne trouyaisd'abord aucun sens raisonnable, -^Un peu plus 
haut on lit ; ^«p' Ixcivoi; tto^i T^bja.i<ù ; ces mots i^ap' ^xeîvoi; se rapportent 
certainement aux grainmalrieus dont la mention est sous-entendue ; il 
faut également suppléer par la pensée le mot xAXouatv» ; la traduction 
latine a : proportionnâtes est pedi, qui apud eos theo (i); ce mot vient sans 
doute d'une abréviation pour trochaeo, 

{TA bis) Llutroduciion au Synopsis était déjà rédigée et imprimée lors- 
que j'ai cru, eu relisant ce passage, trotiver une trace asseï évidente de 
m4iAodtn»eTlans l'expression ^v toI« lUani, pour désigner tes bypocoudres, 
ou les parties supérieures du ventre, le vais d'abord chitrcber à établir 
cette assertion, j'en tirerai ensiiite les conséquences. Galien {de Methâdo 
medendi, xi , 15, t. x, p. 78^) après avoir blâmé les méthodiques de 
l'abus qu'ils faisaient, dans, le traitement des fièvres continues, des ca 



taplasiDesé(desaf^a8i0BS sur tes,hy|M)eondres, nous ap|>ren(l qu'iU appe- 
laient celte région rà (Aéaa. Voici le texte : iQ ^àp Tttv p-éauv toû q<ùil%- 

tocôçoStoi 3(aXou9i, irpovoia (xé'YiGrrov pisv xoxov èttI tûv piTi ^Xt^TOp.ri09VTa>v 

èaTtv , où (A^'yi9Tov ^' £iù tûv çXE^0T9(it.yiftsvT(ûv. — Dans un au Ire passage 
(p. 804) Galien nous apprend ce que les méthodiques entendaient par 

rà [LiaoL : — Ta ^ eipvifuva xaTairXàafiara ttxvO* IXxei rà ncpirrà npo; 

TÔ râv (AoptcAv âo6ev80Tepov, o, Tt mp cvi^toûto tûv xarà rà (At'aa tou ffûfjiocroc, 
£tT* &5v ^ffop, «ire ^aarnp , tht çpév»; , titt fAeoapaiov, if} yiiortç , îi )e&Xov, 

7) vcçpoi. — Coelins Aurelianus {Acut, morb. éd. Alm., 11,6 et 12, p. 82. 
83, 106; Chron, IV, 8, p. 539) donne aux mots media^ mediœ , ou medianœ 
partes la même signification. — Pbiiumène, qui appartenait à la secte 
métliodique» se sert aussi de jfiaa pour exprimer les mêmes parties 
(Oribase, xlv, 24, p. 64, 66. Ed. Matj.— Ce mat se retrouve eneore 
dans un livre attribué à Galien (de Typii, cap» 4, t. vu, p. 467)^ mais, 
à mon avis, dans un sens moins précis ; il en est de m(Sme pour un pas- ^ 
sage d*Arétée {Chronic. curât,, I, 4, p. 310, 311. Ed. de Kuebn). Ta (a^ox 
avait donc passé, pour ainsi dire, dans le langage scientifique ordinaire 
avec une valeur beaucoup moins spéciale que celle que lui avalent 
donnée primitivement les méthodiques. Quant à notre auteur, il prend 
certainement rà ^Licx dans le sens vraiment technique. Si donc cette 
expression , entendue de cetteîraanière, appartient particulièrement au 
méthodicisme, ne peut-on pas en conclure avec quelque vraisemblance 
qiie le Synopsis est dû à un écrivain méthodique? Or, on sait que Thémi» 
son, fondaieuc de la secte, florissait dans la seconde moitié du dernier 
siècle av. J.-G.; la date de notre opuscule se trouve donc resserrée dans • 
des limites beaucoup plus étroites que celles qife je Ini avais assi>' 
^'nées d'abord dans mon Introduction, Ce résultat est, en outre, d'autant 
plus important que Galien, si j'ai bonne mémoire, ne parle d'aucn» 
méthodique ayant écrit sur le pouls. Ce qui me parait encore confirmer 
ma nouvelle opinion sur l'origine du Synopsis, c'est que l'en trouve plu» 
tl'un rapprochement entre ce traité et l'ouvrage de Gœlius Aurelianus. 
Dans la note 30, j'en ai signalé un, auquel je n'osais pas alors accorder 
beaucoup d'importance; dans le même paragraphe notre auteur appelle 
le pouls des iéthargiques, pi^a; te xal ^laxtvoç. Cœlius, d'après SoranuF« 
dit que ce pouls est magnus, tardus, inanis (p. 75). Enfin, on retrouve 
la même analogie pour le pouls des péripneumoniques (Cœlius, p. 138). 
Les caractères assignes par Galien pour ces deux espèces de poula 
diflërent complètement. 

(25) Cette forme parait être rare chez les auteurs.du beau-temps de la 
littérature grecque. On n'en trouve qu'un exemple dans le Thésaurus ; 
il appartient à un auteur hippocratique (de His quœ ad virgines spectant^ 
p. &62, lig. 33, éd. Foes. Genève). Cette leçon même n'est pas très-assurée, 
car le cod. vat. donne XuiTYiporépin au lieu de ôXi'fcaTspv), ce qui fournit uu 
sens très- raisonnable. La ionne ôXt^^orspo; ne parait pas plus usitée. 

(26) La traduction latine représente un autre, texte que celui que j'ai 
sous les yeux et se rapproche ainsi des idées de Galien ; elle porte eiè 
elTet : « phreneticorum vero pulsus brevisest erroneus et non René robas- 
tus. » — Galien définit de la manière suivante le pouls des phréui- 
tiques : p.ixpoc iv-n- ofcavifôrara ^ &^0v) ttotî {le^a;, xatrovou p.iTpia>c i X ^ ^ 
*aî <TxXv)pôç »xivfupcû^if»;^(rTiv...ixti Si n xfti xufAarôi^s;, ivioTt ^è xal UTtorps-. 
|Aetv aot Met {de Caus, pu/5.> iv, 14, p. 184,!. i\;^Sgnopsis ad Teut^, 



p. 485, 1. viTi).— To'vou lurpîcdç €x,6i répond à non bâte roèuslus, cl je lirais 
alors cÙK 8UTCV0; ; — (rxXvipo; x%t vsuped^in; lifô semblent éiprimer fes qualités 
que noire auteur peint avec une certaine élégance par ta comparaison 
de la corde d'un arc ; enfin erroneus est sans doute la traduction du moî 
}^\jlL%TV)hç {undosusy ondoyant) oublié dans le Zuvo<|;tç; je n'ai pas cru, 
du reste, pouvoir changer le texte sur ce seul rapprocbemenf. 

(27) Si l'on s'en lient à la lettre même du texte, ce ne serait pas seu- 
lement le pouls des léthargiques, mais. le pouls en général que certains 
médecins regarderaient comme sans corps (àvtd^xaT&v). Cette opinion rap- 
pellerait les disputes élevéesentreles stoietens et leurs adversaires sur la 
question de savoir si la vertu, si le bonheur, si l'âme, si la voix ont uu 
corps (Laert., Z«no ; Gai. adscriptus lib. quod QualUates tncorporete sunt, 
f. XIX, p. 433, sq.). Mais l'ensemble de la phrase et les théories an- 
ciennes sur les trois dimensions du pools me portent à croire qu'il s'agit 
seulement du pouls des léthargiques, et qu'il faut traduire ce et non le 
pouls, comme s'il y avait toûtov tôv a^ ; il peut très-bien exister une alté- 
ration de texte dans ce passage. D'ailleurs, rov seul dans le sens de 
TcuTov, serait un ionisme trop prononcé pour notre auteur. 

(28) Je ne sais s'il s'agit ici du morbus eardiacus proprement dit, ma- 
ladie sur laquelle les historiens sont loin de s'accorder (cf. Quilzmann, 
Vorstudien z, e. philos, Gesch. d. Med.; Carlsruhe, 1843, 2«. cahier, 
p. 138), ou simplement des affections du cœur en général. Quoi qu'il en 
soit, je ne retrouve dans aucun auteur l'épithèie de p.uû^y]ç appliquée au 
pouls. Sans doute l'auteur comparait Tarière à un muscle qui donne au 
toucher un sentiment de plénitude et de réniience. Le traducteur latin a 
mis morosior. Je ne sais d'où a pu lui venir cette leçon qui ne me paraît 
avoir aucun sens; c'est peut-être une faute de copiste pour musculosior. 

(29; Je ne sache pas que Galien ait donné celte épilhèie au pouls; 
je suppose qu'ô^ù; a ici la même signification que taxù;; peut-être 
mémo faut-il lire ce mot ou ùxù; ; mais ce ne 8onl pas les ca- 
ractères généralement assignés par les anciens au pouls des péri- 
pneumoniques. Du reste, notre auteur concorde avec Galien en ce seul 
point, qu'il regarde avec lui ce pouls comme inégal (Gai., de Caus.puls., 
IV, 12, p. 180, t. i\;--de Puis, ad Teutr,, p. 48, t. viii). Gœlius Aure- 
lianus (Acui,, 11, 27, p. 138, Ed. Àlm.) dit que le pouls des péripneumo- 
niques est vehemens et celer, ce qui se rapporte aux caractères assignés 
dans le Synopsis, 

(30) Je n'ai trouvé que dans Gœlius (Chronic:, i, 4, p. 291,) cette division 
de l'épilepsie avec ou sans spasmes. Voici le texte : < Ejus passionis spe- 
des duœ esse probantur; alia quœ somno ^irnilis altissimo videtur : alia quœ 
diverso raptu corpus afficit. Peut-être, dans ce cas, notre auteur enlend-il 
anoLdiLoç, non dans le sens général que lui donnaienl les anciens, mais 
dans la significaiion spéciale <\e* convulsions ^ et en cela son observation 
se rapproche de la vérité. — La définition que Galien donne de l'épilepsie 
(de Locis affectis, m, 9, p. 173, t. vin), sa manière de concevoir le spasme 
ne lui perraeuaient ni d'admettre cette division, ni de prendre le mot 
(wraff^oç dans une acceptation restreinte. (Voir noie 24 bi$.)' 

(31) Gelle division du pouls est donnée presque textuellement par 
Hérophite d'après Galion [de Puis, diff,, 11, 6, p. 592, t. vin); voici ce 
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[At^tOof, TOEx^f a^e^poTD^, '^v/i^iç. Il n*y a qu'une seule diilérence, c'est qUa 
dans ootre le^ie i^Xx^yi; remplace o^o^p^ôç ; il semblerait au premier abQrd, 
par la phrase qui suit dans le Ss^opsU^ que vH^-m est pri^ ici comme sy-* 
iionyme de 990^^0;, mais ce serait détourner ce mot de sa signitcaiion 
primitive; et l'on doit admettre que notre auteur reconnaissait vérita- 
blement un pouls plein^ puisqu'il dit que le pouls des léthargiques et 
des épilepiiques est vide, ^laxevo; ($ 6). — Archigène avait admis un pouls 
plein dans le sens littéral du mot ;.de là la guerre que lui déclare Gatien, 
(ée Biffer, puis. H, 3 sq, t. Vili, p. 569 sq). Ce dernier niait qu'il y eût 
un pouls plein et soutenait que c'était le même que le pouls o^o^po; , 
mais il ne substituait pas eesdeus mots l'un à l'autre. — La division des 
diverses espèces de pouls admises dans notre traité est loin d'être aussi 
complète et aussi méthodique que celle de Galien. Je qe puis m'arrêter 
ici à pénétrer les subtilités de Tune et à montrer les irrégularités de 
l'autre, ce travail m'entraînerait beaucoup trop loin, 

(32) In cod. iltoXop; {sic], 

(33) In cod. ^apapu6{iLo; (sic) -^ L'interprète latin ayant omis les mots 
ô TftuTiDv.... TAx^ç traduit pararrltythmw vero est^ qui eitû desilit a manu! 

(34) Le Cod. fior. porte en tiire revvi Tâ»v «^u^ifêbv ; la traduction latine 
a de Generibus puUuum; je n'ai point admis ce titre parce qu'il n'est 
pas justifié par la division que l'auteur lui-même donne en téie du 
paragraphe lY. 

(35) Le texte primitif a :... xal raxoç, >caTà ^è xbv to'vov ppa^uiuç X T. X. L» 
restitution que je propose me paraît justifiée par le contexte lui-même. 
H me semble évident, en effet, que ^pa^urm;, qui est l'opposé de toxo; a été 
transposé, car on ne peut le faire rentrer dans la catégorie du rovoc ; d'un 
autre côté, Taxoc et ppo^urviç étant des ({ualités absolues, et dépendantes 
du mouvement et non du repos, j'ai ajouté, xarà $k xivYi^iy. Dans la tra- 
duction latine ^çaBùrni n'est pas représenté ; le reste de la phrase répond 
d'ailleurs au texte grec primitif; je ne sais d'où vient cette différence. 
— Notre auteur considère dans ce passage la nuKvcTVK (fréquence, densité 
par rapport an temps) autrement que Galion. Pour ce dernier le pouls 
mxvoç est celui dans lequel le repos qui précède la diastole est de courte 
durée; il déterminait donc la nuKvoTviç d'après un seul battement, tandis 
que dans le Synopsis la i^wôrr.ç est caractérisée par une suite de batte- 
ments qui se succèdent presque sans intervalle. Celle manière de voir 
est plus rapprochée, jusqu'à un certain point , de celle des modernes, 
mais celle de Galien est plus rigoureuse, plus logique, puisque les an- 
ciens ne mesuraient pas la fréquence du pouls par une espace de temps 
déterminé. Du reste, noire auteur ne se tient pas à sa définition, car, 
en parlant du pouls intercurrent xapEfATrî'TrTwv. il prend le mot tçuxvôç dans 
le sens de Galien (^taaroXTiv •TruJCvoTgpav iirevs'Yxei ; — in COdice ^iTEvs-pcrj). Je 

n'ai pu trouver en français que le moi court pour rendre cette expression. 
D'après Haller {Etem, p/iys., 1. 11, p. 259), Kepler, ce t«f> ad inveniendum 
natuSf est le premier qui ait mesuré parles minutes les pulsations uric- 
rjelles. — J'ajoute, pour en finir avec ces définitions, qu'on ne voit pas 
bien quel sens l'auteur dn Synopsis attachait au mol Tiy/.-,, Pourqncl(|«cs 
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médecins anciens ^l entre autres pour Archigàne, la rapidité ta/vtk; 
dépendait seulement de la longueur du leinp$, mais Galien la faisait con- 
sister dans le rapport entre la longueur. du tempa ^t l'espace pareouru^di' 
Dignosc. puta., II, i, p. 823, t. vin) ; Théophile adopte la même opinion. 

(36) Iln^est pas toujours Tacile de déterminer ce qu^ les anciens en- 
•tendaient par un pouls myure : si Ton s'en tient à Pétymologle dn mot, ils 
le comparaient à une.queue de rat. On verra plus bas que dans cette com* 
pa^aison on ne considérait pas seulement le corps de l'artère, mais Tamoin- 
drissement6uccessifd*une des qualités de Tarière dahs une série de pulsa- 
tions; en un mot, cette comparaison était tantôt réelle, tantôt figurée. 
Notre auteur ne définit p^% le pouls muuré, il se contente de décrire deux 
espèces de là mêuie fof me. —Voyons d'abord ce que dit Galien à ce sujet, 
nous comprendrons mieux ensuite le texte qui nous occupe. — Je ferai 
observer d'une manière générale que le pouls myure rentre dann 
la catégorie de Vinégalité ; on admettait une inégalité selon un seul bai- 
lement (xarà u.(av 7r>.y,-piv) (Gai. de Prog. ex puis.. Il, 4, p. 279, t. ix ; — Sy- 
nopsU puis,, 23, t. IX, p. 508), inégalité dans laquelle la diastole n'est pas 
uniforme dans toute sa durée ; cette inégalité se subdivise à son tour en 
inéitalité , selon la position (xAtà eimv) et selon le mouvement (xarà xîvnoiv, 

— Gai., passim, et Théophile, de Puis,, éd. Ermerins, Lugd. Bat., 1840, 
in-8'>, p. 31). En d'autres termes, dans l'inégalité Jcirà 6s<Ttv, le calibre de 
Tarière ne présente pas les mêmes dimensions pendant toute la dufée 
de la diastole ; par exemple, dans le pouls mt^ur^ proprement dit Tartère 
va en diminuant du cœur à la périphérie comme une queue derftt ; dans 
Tinégalité xarà ycivY.otv le mouvement de la diasti)le ne présente pas la 
même intensité pendant toute la durée ; exemple : le pouls dicrote et le 
i-aprizanl tels que les entendait Galien. Il y avait une autre espèce d'inéga- 
lité qu'on appelait xarà ?r£cto^ou; (Théoph , /i6. cit., p. 33) ou ev «Opoiop.ari, 
in acervo (Gai., Prog. ex puis, lot;, sup. cit.), ou encore cruanifAaTtxviv âvu- 
uiaXiav. Suivant Galien cette dernière dénomination était surtout usitée 
par les médecins modernes. —Un pouls inégal, suivant les périodes^ est 
celui qui, pour me servir de la dénnition de Théophile, frappe inégale- 
ment les doigts à toutes les dia^oles. Galien, poussant la subtilité jusqu'à 
ses dernières limites, admettait encore Tinégalité ou l'égalité dans 
Tinégalité. Dans le premier cas les battements inégaux se succèdent sans 
ordre, sans retour périodique, en un mot Tinégalité est absolue et com- 
plète ; dans le second 'cas des pulsations inégales se reproduisant par 
séries semblables entre elles, Tinégalité n'est ici que relative et partielle 
^Gal., de Diff. puis., 1, 10 et It, p. 623 sq., t. Viii). — Voici d'abord ce 
que je trouve dans les Définitions médicales (ùef,, 225, p. 410, t. xix) sur 
le pouU mytire : « On dit que ce pouls est xarà Oiotv quand, sous le doigt, 
« on sent la partie sunérieure de Tartère plus dilatée que l'inférieure, et 
« vice versa ; mais le plus ordinairement on appelle pouls myure celui dans 

- lequel les pulsations vont en diminuantou de grandeur ou de fréquence 
• ou de rapidité (inégalité régulière xirà mpto'^ouç). > Galien, dans le 
Synopsit de pulsibus (cap, 23, t. ix, p. 408), admet deâ ponis myures x«tà 
Wmv et xaTtt «eptrf^ou< ; mais dans le traité de Differentns pulsuum (lot. dl.), 
H tie parle plos que de fa seconde espèce de myures, qu'il distingue, du 
reste, en myures qui vont en s'attiolndris^ant (jjcxstirovnç, âefttientês) et 
myores récurrents (A(itXtv^p6(Aot«Teç). On ne saurait nriéux représenter 
maiériellemcnt celte dernière espèce du pouls myure que par deux 

' cônes réunis par leur sommet. I/auteur du Synopsis ne paraît re- 
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connaître (|ue des myures récurreiiu ; sa (Hrcmière espède répond à 
celle de Galieii, sa^seconde, encore moins admissible, serait figurée par 
«lèux cônes. réunis par leur baçe. 

(37) Le manuscrit a p.oucpoTÉpaç ; la traduction latine a longiores^ mais évi- 
demment il y a une faute dans le texte primitif, et l'on doit lire (i.upoT6pa;. 

(38) Galien {de Diff. puis., 1, 11, p. 525, t. viu; -- cf. aussi Prog. ex 
pit/«., Il, 5, p. 289, t. IX} dit que dans le pouls 'irapepiirtirrfAv (intercurreni) 
l'inégalité ne porte que sur la fréguenee ?ruxvoTvic (c'est-à-Klire qu'après 
un certain nombre de battements il y en a un précédé d'un repos très- 
court), tandis que dans le pouls intermittent, ixXstiruv, elle porte sur la 
rareté et la petitesse ; ce qui revient à la définition de notre auteur : le 
pouls intercurrent ou intercident est le pouls éclipsé ou intercadant de 
Marqaet {lib. cit., p. 29). 

(39) L'emploi du verbe ima dans le sens neutre parait être très-rare. 
Pour plus de régularité il faudrait lire arf au lieu de d'eaov) ; mais dans 
un auteur qui n'est pas du grand siècle, dont l'époque est incertaine, èi 
dont le style est peu connu, il ne faut pas se hâter de rejeter une leçon 
paréo qu'elle s'éloigne des habitudes ordinaires, surtout quand elle 
donne up s^ns sufdsant ; car elle pcui constituer une de ces nombreuses 
irrégularités (jonl on a des exemples positifs : le traducteur latin avait 
lu aus^i ea<rp car il a demiserit. 

(40) L'auteur ne considère pas ici le pouls dicrote comme le font Galien 
et Théophile, niais comme paraît l'avoir fait Ârchigène qui le comparait 
:ui rebondissement du marteau sur l'enclume (de Prog. ex puis,, 11,8, 
p. 306, t. IX) et comme le font les modernes. Galien, croyant pouvoir 
mesurer la systole, concevait ainsi le pouls dicrote, qu'il plaçait dans le 
genre des pouls renlrants, âvfteXxofAsvwv iXctù (loc. sup. cit., p. 303) :— diastole 
complète; commencement de systole; reprise de la diastole et par con- 
séquent deuxième battemenl moins fort que le premier; petit repos, enfin 
systole complète.— PourThéophile (p. 39) le petit f epos avait lieu après le 
premier battement, et le reste en conséquence. On pourrait en quelque 
sorte représenter le pouls dicrote selon Galien et selon Théophile par 
les deux figures suivantes : 

Kl r^ 

—J V (Galien) — ■ ■- (Théophile). — Pour ces deux auteurs le 
pouls dicrote rentrait dans la catégorie de l'inégalité xarà p.iav icXvi-jphv 
et xarà xivxatv, tandis que pour ceux qui n'admettaient pas la possibilité 
de sentir la systole il appartenait à l'inégalité xxrà Trepio^ouç. 

(41) Celte définition du pouls caprûa»< est précisément celle qui, dans 
les idées de Galien, conviendrait au dicrote, seulement notre auteur ne 
parait pas bien assuré qu'il y ait véritablement une reprise au milieu 
(le la systole, et par conséquent que ce soit un pouls inégal xarà fAïav 
irXr.7T)v puisqu'il se sert de cette formule à; ^oxelv. Pour Galien le pouls 
caprizant est eeloi dans lequel Tartère, interrompue dans son mouve- 
ment.de diastole, se reprend sur elle-même pour l'achever plus grande 
et plus rapide qu'elle ne l'avait commencé. C'est llérophile qui, compa- 
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rant ce pouls au saut des chéfvres, lui a imposé son nom {de Diff, puis., 
i, 28, p. 6ô6i t. vïii). 

Appliquant aussi la mesure prosodique à la détermination des .es- 
pèces de pouls appelées dicrote et caprizant , Slark marque le pnuU di- 
«rote par un trochée - m, et le caf rizant par nn iambe u - {Allgemeiiie 
Palhoiogie; 2» éd. Leipzig, 1836, 2« vol., p. 183); comme on le voit, cette 
détermination toute moderne et rationnelle diffère notablement de la 
manière dont les anciens appréciaient ces deux espèces de pouls. 

(42) J'ai seulement une remarque à faire sur le pouls formicant et sur 
le vermiculaire : c*est que Galien semble rapporter au pouls formicant ce 
que dit notre auteur de Textréme confusion du pouls vermiculaire {de 
Diff, pulê.f I, 26, p. 553, t. viii; — cf. aussi Hecker, Sphygmologia ga- 
iemea), 

(43) Le texte porte oti, et la traduction latine quod. Ici in signi- 
fierait de sorte que^ mais je ne connais pas d'exemple d'un pareil emploi 
de ce mot ; la phrase est intraduisible en laissant B-i ; j'ai donc cru pou- 
voir sans témérité admettre &9ri, 

. (44) Je retrouve dans un petit traité sur le pouls, inscrit sons le nom 
de Galien (de Ptds. ad Antonium discipUnœ sludiosum ac phito»ophum^ 
p. 634, sq. t. XIX) une énumération analogue de di^r espèces de pouls, 
mais avec quelques développements de plus et des modifi'.'ations qui 
tiennent plus à la forme qu'au fond. Galien n'attribue nulle part 
une pareille division à Ârchigène; elle est peut-être apocryphe. Toute- 
fois, ce qui pourrait faire croire qu'elle est réellement d'Ârcbi^ène, c'est 
la mention du pouls vide et plein. 

Ce centon manque dans la traduction latine et dans le manuscrit de 
Florence; dans ce dernier, à la suite du Synopsis, on lit les vers sui- 
vants, par lesquels le copiste se recommande à la faveur d'un Mécène 
inconnu : 

Xtipo; 3Ç0V0Ç ir^çuxev àèi (sic) xal (ii-Y*; 
Ko^oç èï p.txpô( xat èôfnç àpui^pea (sic) 
2b ^' & ao^ûv irpci»Tt(rrf xat twv pYjTopwv 



' . Mr, p.oO frapcKpei^ov f pa^ûrarov iro'vov. 
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